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D’OVID E.
LIVRE PREMIER;

DES TRISTES.
ELEGIE PREMIÈRE;-

ovide par]: à jà” Livre à 419m lui avoir
permis d’aller à Rome il Fin/[mit des r

c501?! qu’il j duit faire.

U veux donc aller rains moy à
Rome , mon a“Livre a Je n’en-

vic point ton Bon-heur. Hclas.
. . . .  que n’cü-il permis à ton “maïa

Ire a: t’accompagner. Vas y! mais fans on

a Fauve liber; Quçîqucs Interprcres tiennent qu’0vï-
il: apdlrophc icy (on premier iivxje dag Tri!!!“ mans.
garum affurent qu’il ne s’addniïc qu’a. cette premier:

.- cgm.   Ib Domino au Pontan dit qu’vadt’: devoit meure-
lnnitag ;.parccquç 1:5 Livres l’ont kacnfans kha,
magnons èl’clpxi: das Auteur.  

k
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Lus Trams D’Ovmt,I.1v.. 1’. 2.7:
nement comme doit dire un banni. Couvre .
toi felon l’état où ton malheur t’a r:-
duit’, non pas d’une couverture teinte en
* pourpre 8c en violet , car cette couleur

lied mal au dueil. iQue ton titre ne foi: point écrit en ca-
raCtere de vermillon 5 qu’on ne frotte pas.
d’huile de Cedre tes Feuillets , 85 que les.
ages brunies au milieu ne (bien: IPoint
lanches vers les coins. Qu’elles ne oient

point Folies des deux colliez avec une
pierre Ponce -, alin que tu paroillès tout
b hernie , comme f1 tu avois tes cheveux
épars. Ces fortes d’embelili’emens ne con-

viennent qu’aux livres heureux. Tu ne dois
point perdre le fouvenir (le mon infortune.
N’aye point de honte de tes ratures. Ceux

. qui les verront ,i jugeront bien que mes.
’ larmes les ont faites. Va donc mon Livre,

86 faluë de ma part tous les lieux qui m’ont
été agreables , car au moins il m’ell: per-
mis d’y mettrele pied de cette forte.
ï Que s’il y a quelque Romain qui le (ou.
venant encore de moi, te demande ce que

- ie fais , tu lui diras que je fuis encore;
envie ,: mais que je la traîne en lm.
gueur , ô: que même je ne vis-que En:

a mutinas. Bleu: appellc’c Vacîct dontla couleur tire

fur le pourpre a: le violet. M .b 112mm“. Il a: veu: P15 que (on Line [on bien tc-
ËI’ gour. marque (khamsin. . . . .

M v3





                                                                     

LES Tus-us D’OVIDE ,ILrv. I. 1.7;
Je les juger. Tu feras exempt de reproche
Il tu fçais bien. prendre ton temps. Les
vers coulent aîfe’ment , quand on a l’eÇIPrit

tranquille. Mais les maux qui nous ur-
viennenr , nous font. (le): “illunent nos
jours. Un homme qui i: des vers , cher-
che la retraitte &le repos , 86 moi je fuis
agité de la mer. , des vents 8: de la rem;
Pelle.

La Poëlie demande un efprit exempt de
toute frayeur , 86 moy miferable je crois à
tout: heure qu’on me tient l’épée à la gorge,

Qle Il j’ai affaire à des gens équitables ,
ils regarderont ces Elegies avec éton-
nement ; 8c ils leur feront. indulgcns de
quelque maniere qu’elles (oient écrites.
Faifes-moy venir 4 Homere environné de
ces accidens , tout (on efprit échotiers. à la.
veuë. de tant de maux. Va t’en donc, mon
livre , fans te mettrecn peine d”acquerir
de la reputnion , 86 ne rougis point de hon-
.te de n’avoir paseontenté ton Leéteur.

La fortune n’en ufo pas Il Favorablement

avec moi , que je doive prendre foin de
farcit-crocs louanges. %land faillois dans
la profperite’ , j’ell’ois (en ble à la gloire, 8:

j’avais beaucoup. d’ardeur-iàçcndre mon
nom (mieux. N’en-ce Pas allez prefcnte-c

a 14mm», La Mamie scannée d’AEe minent: (A
. . nuoit d’ami: élevé-Humus. , -»





                                                                     

Les Tnxsns n’Ova , Lrv; Il 273
nitcz remplis de douceur 3 mais enfin je
crains les Dieux quiin’ont une fois frappé.-
Iîat colombe égratignée des fertes d’un
eprevier , s’e’Pouvante au moindre bruît

de [es ailes , 86 une ieune brebis qui a en“?
morduë du loup n’olJe s’éloigner de la beï’

gerie. Si l’ha’éton vivoit encore , il 3 éVÎ-

teroit l’accident quilui en: arrivé au Ciel,
86 n’auroit plus la folie de vouloir mener le

char de [on pere.
.Ainfîje confelfe que je crains les armes

de Jupiter , dont j’ai dép fend les terribles v
coups; 8C lorfqu’il tonne , il me (emble
que je vas citre frappé de la Foudre. Ceux
de la flotte des Grecs qui éviterent’lesr
écueils du Montb Capharé , ne tournerent
plus les voiles vers l’lfle d’Eqbe’e. Ainfx
ma petite barque-qui a été battu’é de la.

Teinreüe , ne veut Plus retourner dans le
lieu où elle a.’ penfe’ Petit. Freins donc bien

tes precautions , mon cher Livre , 8c regaz-
de au tout de toy- avec crainte , pour voir ’
Il tu ne dois pas te contenter d’être lû du
petit Peuple.

Icare voulant s’élever trop haut avec des;
ailles trop foiblesdonna [on nom à la Mer”
d’lcare. Il cit, gourantmal-aife’ des ne con--

bVÏIlfM (dm. il compare f4 chiite à celle de
lhaëtun.

g c Argolim .Ctphnru. Promoproire ’ dans l’Eubéc aï
thulium; des Mcmnauhagca... l .



                                                                     

2.76 Les Tmsns D’ONDE, Lw. I,
feiller (î tu dois voguer à rame , ou à la
voile; l’état des chofes 8c le lieu te déter-
mineront là defIîus. Si tu peus eûre offert
à Cefar, quand il n’aura point l’efprit oc-
cupé; f1 tu vois queotoutes chofes confpî-
rem à te favorifer , 86 que fa colere foi: di-

minuée. . -Que fi quelqu’un te prefente à lui te
voyant chancelant 86 timide , 86 qu’aupa-
ravant il lui dire unvmot en ta faveur,
aborde hardiment ce Prince. Va t’en donc
à la bonne»heure , fois plus heureux que

’ ton Maître 8C foulage mon malheur. Car
nul autre que celui qui m’a bleffé ne gue-
rit à la maniere a d’Achille. Prens feule-
ment gagde de ne pas. me nuire , en vou-
lant agir avanta nuement pour moy. Car
mon efprit cit pëus dîfpofé à craindre qu’a

efpercr. t.Garde-toy auŒ de r’allumer la colere de
Cefar, qui peut-être eût “Toupie; 8c de ne
pas m’attire: to -même un autre malheur.
Mais quand tu cras arrivé chez moi , 86
que tu toucheras les tablettes de mon cabi-
net , tu Pourras y voir tes freres arrangez
par ordre , qui doivent/le jour à un même *
Auteur. Les autres Font voir ouvertement
leurs titres , ac montrent leurs noms a de-

a mmm me. Achille guai: Telcèhc qu’il and:

Ùï-Gnënr: blairé. .









                                                                     

“a LES TRISTES D’Ovm! , Liv. I.
profondes vallées s’ablpaill’enr , quand la
mer s’entrouvrc : ,On croiroit qu’elle s’en-

fonce jufques aux enfers.
En quelqu’endroit que je tourne mes re--

gards , êe ne vois que Ciel Sc eau: la me:
ellrenfle’e par les vagues 3 les nuages dont
l’air ef’c couvert , nous menacent d’une -
grande tempelle : Les vents fremillènt par-
mi cet orage avec un murmure affreux.
Les flots de la mer ne (gavent à quel maî-
tre ils doivent obeïr , car ramoit le vent
d’Orîent fa dechaine avec toutes fes forces,
tantôt le Zephire vient du couchant , tan-
tôt le Froid Aquilon foulîle avec fureur du
côté du Nord , 8e tariroit le vent de Midi
part d’un climat oppofé , pour donner un
violent combat.

Le Pilote demeure en fufpens, 85 ne fç’ait
ce qu’il doit éviter , ni quelle route il doit
prendre fa feience même cil: fans fonâion
parmi la perplexité ou la tempeile l’a te-
duit. C’en cil fait , nous femmes perdus,
il n’y a nul falut à efperer, 8: dans le mo-
ment que je.parle j’ay le vifage tonteou-
vert d’eau. Nous allons prier dans les va- ’
gues , se priant en vain les Dieux , les flots
impetueux nous vont fubmerger.

Cependant ma femme qui m’aime tendre»-
ment , ne me plaint que du côté de mon
exil 5 c’eft le feul fuiet de [es pleurs (Sc de
(es geinilleinens. Elle ne fçait pas que je









                                                                     

2.84. Les TRISTES n’Ovmn ,jLw. I,
commande, je l’ay meritc’: 8C je ne crois pas
qu’il foi: Permis niv même juke , d’excufer

les crimes qu’il a condamnés. j
S’il CR ourtant vray que les Dieuxcon-

noilTent (fins fe trompe: les amans des
hommes , .vous [gavez bien que ma faute
n’ePc as criminelle. i Vous (gavez même

ne ftp mon erreur , m’a jette’ dans quelqùe

Ëgarement , je l’ai fait-par imprudence , 85
non par mechancete’. Que fij’ai cité atta-
ché à la maifon Imperiale , quoiquere faire
des moindres (i j’ai reveré les ordres d’Au-

guib comme des Edits publics : Si j’ai
dit que [on Empire rendoit naître fieCIe
heureux , G “ay eût: de l’encens avec
picté pour Ceijar , 85 pour les Princes de (on
auguüe maifon. Si j’ay cité dans fes fen-
timens , grands Dieux épargnez-moy je
vous prie. Mais fi j’en fais moins que
je ne dis , que je fois abifme’ dans ces

fiots. ’ . V’ He bien me fuis a- je trompé 27 Ne
voyons nous pas que ces gnos nuages com-j
mencent à difparoîrre , 86 que la mer qui
cibi: fi furieufc va devenir calme. C’eû
à mes .prîeres , non p13 au hazan! , que je
dois prefentement vôtre aŒihnce , vous
grands Dieux qu’on A ne (çauroit trom- j

i pet. ’

LES
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ELEGIE 1.11.
Il diam [2m du)”: de Rome [0)]ilu’il feu

. l 4114 en exil. ’
ËT’ÆO n s ga a je .rapgelle dans ma
æüü memoxre la trille Idée de cette.

Inuit que je palliy la derniere à
,. i Rome :Ogand je me rouviens de

cette nuit que j’abandonnay ce que j’avois
de plus cher au’ monde , j’en verre encore
des pleurs. Déja le jour étoit arrivé auquel
ge devois au ordre de Cefar m’éloigner de
’Italic : ge n’avois ni allëz de temps , ni

l’efprit airez rams , ’pqut me preparer à mon
dcpart -, un long aŒoupiilëmem m’avoir gag-

né tout le corps. V

Tom if, A N





                                                                     

LES ansrss-D’Qv-mz , Lw. I; 187
s’il ePc permis d’appliquer de grandes com-
.faraifons à de petites choies, t’elle efÏoit
a conüemation des Troyens , quand les

Grecs les faccagerent,
Dc’ja le filence regnoît parmi leschien:

ô! les hommes , 8: la lune déja haute con-
duifoit fon char de nuit. Alors regardant
cet Aline , 8c tournant mes yeux en même
temps vers le Capitole qui étoit proche de
ma maifon , fans que j’en aye cité plus heu-
reux , je commence à dire ces choies. Divi-
nitez qui habitez dans ces lieux“ voilins,
vous Temples que je ne verray plus , 8: vous
puiliàns Dieux que les a Romains adorent.
86 que je va maintenant quitter , je vous dis
adieu Pour jamais. Quoique je m’avife tard
deme couvrir d’un bouclier, puifque c’en:
aprés avoir reçu des coups , je vous prie
neaiimoins de n’avoir pour moy nulle haine
j’enclant mon exil , 5c faites fçavoir, à nô-
tre Heros par quelle l’-erreLu:j’ai cité trom-

pé, afin qu’il ne croye pas que ma faute
cil: criminelle inifpirez à l’Aureur de ma
peine les mêmes fentimens ue vous en aves.
car (i je vois ce Dieu appaiPe’, jé ne puis plus

. citre miferable. ’
a Thés du. Rome étoit firuécfur (cpt montagnes.
b Dezeperit enor.Gn ne (auroit dire precife’mcat pour

être! fuie: Ovide fur banni, li de“: pour avoir fait l’art
’aimer,ou pourk’avoir revel-é les amours (cames d’Au-

suite , ou 4:an pour s’être vanté d’avoir receu ides fr

venas de la. Prince“: Julie. N u
11







                                                                     

:90 L23 TRISTES D’Ovmr , Lrv. I.  
partie du corps. Ainfi Priam Fut penetré de
douleur , lorfqu’ayant fuivi un méchant
confeîl il reçût le e Cheval, (lobois qui ca-
choit ceux qui devoient le rendre maîtres
de Troye.

Mes domefl’iques alors férat retentir l’air

de leurs cris», 6C de leursgcmiflëmens; 6c
accablez de triüclle ils le frappent la poitri-
ne , 8: ma- femme me voyant partir , m’em-
bralTe a: dît ces paroles entremêlées de lat;
mes z Non mon cher marî vous nefçauricz
vous feparer ainlî de moy , nous nous en
irons enfemble ; je pretens vous fuîvrc.
dans’le lieu de vôtre banniŒement. Ie puis
faire ce voyage; il faut que jeme confine
au bout du monde avec vous. Je ne char-
geray pas beaucoup le vaincu: qui vous mê--
ne en exil. La caler: de Cefar vous obli-
ge de quitter vôtre Pays ç; 66 ma tendrelre
m’en a challè’. Cette rendreflè. me tien-
du lieu d’un commandement deCefar.“

Voilà comme elle drayoit de venir de.
meurer avec moy , ce qu’elle avoit déjà:
eHayé. Et a peine l’en pus-je empâcherlponr

fon avantage 85 pour le mien. Je for-ris donc
de Chez moy , comme (i l’on m’eul’c porté

en terre fans faire mes funerailles; j’étais
negligé en ma performe , 8: me: cheveux

b Proa’itîom“; “pas Il parle du cheval de bols qui cap

du dans fa concavité les Cm: qui “prirent Troyes.





                                                                     

2.92. Les Tus-ris n’Ovmn“, Liv. I.
fur la poupe , 86 l’eau battoit les a Images
des Dieux: les flancs du vaill’eau ruent-if-
foient. Les cardages fremillbient par des
feeouflës , 8C le navire .joi noit [es gemmè-
mens aux nôtres. Le Piètre devenu pâle
faifant allez voir fa crainte , fuivoit le
vaillèau au gré de la tempeûe , 86 ne le
gouvernoit plus. Comme un écuyer qui n’a
pas laforce de fe rendre maître d’un che-
val fougueux , lui abandonne toute la bri-
de ; ainû je vis que nôtre Pilotte ne faifoit
point prendre à nôtre navire la route, qu’il
[e lamoit emporter a l’impetuoiité des vau“
gues.

Q1: fi le Dieu qui prefidc aux vents ne
nous en envoye pas de plus favorable,je n’ar-
riverayjamais au lieu où je dois aller, car
aprés avoir laiflîe’ à main gauche loin d’ici

les coties d’Iralie , je deccuvre encore l’I-
talie dont la demeure m’ell: interdite.Veiiil- v
lent donc les Dieux que le vent ne me
rament: as malgré moi dans mon Pais qui -
me défendu ; &qu’il obeiHe avec moy
aux volontez d’un grand Dieu.

Tandis que je parle &que je flotte en-
tre le delîr ôz la crainte d’être repoulré en -

Italie! Ha quel rude coup de vague à fait
retentir le .flalic de nôtre vaill’eau. Eparg-

a Pige: D50: Les Anciens mettoient fur la poupe
de laurstileaux le; figures des Dieux qu’ils “cymeux
favorables a leur navzgauou.

1



                                                                     

LES Tmsrzs D’ONDE , Lw. I. 2,9;
nez-moy je vous ’prie Divinitez de la mer,
8: qufil me fuiiîfc d’ePcre Puni d’avoir a In-

pita: contre moy. Délivrcz - moy d’une
maternelle , me voyant ennuyé de la vie
s’il cft vrayquc je ne aillé Pas petit , moi
qui viens de petit mal cureufemcnt.

à faunpçmmc lupin: étoit tout puiŒmt au Ciel.
Amm- l’cwnaum fuxlatcnc. “ -

“Ù,”
’VVVVVVYY 







                                                                     

196 LES T’RISTES D’ONDE , LIV. I.
ce n’eil: fameux , que pour avoir vangér
à Euryale qui avoit peri fous le fer des Ru-

tulois. I ° -Comme l’or s’éprouve dans le feu , ainiî
paroîr l’amitié en des occaiîons fâcheùfes.

Tandis que nous fourmes heureux ,. a: que
la fortune favorable nous regarde d’un œil
riant, tout s’attache à nos richeflës. Mais
iitôt que fa colere éclate , on ne nous
connait plus , nous qui eüions il n’y a pas .
lonptemps , accompagnez d’une foune de
pet ormes. Ces exemples tirez des Ancieps
me font voir par mes propres mal-heurs ’
que ces choies font tres vrayes 5 car d’un
grand nombre d’amis que j’avois , à peine
m’en lette-fil deux ou trois gp tous les autres
n’étoient point attachez à môy , mais à ma

fortune. “Puis donc que vous elles fi peu d’amis,
redoublez vôtre,afii&anc’e dans le deplo-
table eüat de mes affaires , faites qu’aprés
mon naufrage , je puine trouver un port af-
furé; 8: ne témoignez pas trop de crainte,
par quelque vaine frayeur , de peut que «ce.
zele d’amitié n’ofïenfe Cefar. Souvent ce

grand Prince a loué la fidelité dans un
arti contraire ; il aime à la voir parmi les

gens , ne trouve pas mauvais que fes

a lupine. Eulyale a: Nifus Sis d’Hirtace étoient
Jeux lcunes Tm ens dont l’amitié cil é: e a

Placide de Viigilë. d m du

-Mrn-



                                                                     

Les Tnxsns n’Ovmn , Liv. I. :97
ennemis la gardent. Ma calife en: beaucoup
meilleure , puifque je n’ai jamais fomenté
aucune conjuration courte lui , 6: que je
n’ay merité cet exilvque par ma feule im-
prudence. Veillez donc , je vous con’urc.
au foulagement de mes malheurs , i la
colere de ce Dieu peut en quelque façon”

diminuer. wque» f1 quelqu’un veut (gavoit tout le
détail de mes maux , il demande plus qu’on
ne fçauroit dise. ]’ai [cuffat autant de pei-
nes qu’il y a d’étoiles au Ciel, 86 d’atomes

parmi les fablons. j’en ay bien plus endu-
ré qu’on ne (gantoit croire , 86 qu’on ne

pourroit le figurer. Il en a même une
partie qu’il faut qui meure avec moi , 86
que je voudrois .qu’on ne fçût jamais; (î

ma voix étoit infatigable , 86 mon cito-
mach in; Foi-t que l’airain 3 fi.j’avois beau-

coup e langues a: plufieurs bouches , je ne
nom-rois pas vous dire tout ce qui en ePc,

fujet cil: au deIYus de mes Forces.
V huilez la les travaux a d’UliŒe , fçavans
Poëtes, 86 ne decrivez que les miens , car
ils font plus grands-que ceux de ce Prince.
il cil vray qu’ilfut plufieurs années à errer

fur de petites mets entre b Dulichie 85

a Due: Ncricia.Le mon: Nuit: eltdans l’mc d’Itha.
Que dont UHT: étoit mince.-

b Dublin)“. L111: de Lucius en; moche d’ithaque.
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tune. Si je fuis encore quelque choie , ce
n’cft qu’à vous que j’en ay l’obligation ;

car vous empefchezque je ne fois depoiiil-
lé 85 ’mis à nud , par les gens (luiront de-
mandé les reftes de mon naufrage.

“Comme un loup raviffapt’; relie de la
faim , 8c avide de carnage Furprend un
troupeau de brebis qui n’ell point gardé:
ou comme un Vautour carnacier qui voit
un corps mort fur la terre , ainiî je ne [gai
quel homme perfide f: devoit emparer cle-
mes biens dans le deplorable d’un île mes
affaires , f1 vous ne l’en enfliez empêché.
Mais vous avez eu l’habilité de rendre fes
pretentions vaines par le credit de nos amis
à qui je ne (eaux-ois faire (l’aurez dignes re-
mercimens. Un homme mai veritable qu’il
cit malheureux fe loiie de vôtre conduite,
fi (on témoignagew en cela megite d’être
conûderé. , ’ V

Lafemme d’Heâor ni a Laodamie veu-
ve de Protefibs n’ont pas élié plus fidelles
que vous. La gloire dePenelæpe geler-oie
pas (i brillante. que la vôtre. Soitnque de
vous même un; nulle inftruâionwous ayez.
appris à être gençreufe»; 85 que vous [oyez
venuë au mondeïavec ces mœurs (î loiia-
bles : foi: qu’uneJËrande Princefle à qui
vous avez toûjours ait la cour vous ait fer-

a Ludamig. Cette Dame aimoit «mâtement note.

bien [on man.“ ’
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vi de modeIIe’ dans l’affeôcion conjugale,
8; qu’elle vous ait infpîré fa vertu par une
longue frequentatîon , s’il cit permis de
comparer les grandes chofes aux petites.
Ha qu’il me fâche de voir que mes vers
ne [ont pas excellens , 85 que je fuis inca-
pable de celebret dignement vôtre merite.
Que fîvjavois encore le feu de ma Bremîere
vivacité , que mes Ion s dual-heurs ont
éteins , vous tiendriez à plus haut rang
entre leseIlluIÏres Herô’ines; on vous con-
fidereroit Flasque les autres pour les rad
tes qualîçez de l’efprit. Cependant vous
vivrez *toûjours dans mes vers , autant
que pourront durer les éloges que j’y

donne. *
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TRISTES
.D’OVIDE.
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.1 [ès ami: qui avaient jan portraiË.

. . I quelqu’un de vousamon 901-.
  tràit , je le conjure d’ch onc:

1, k î le a lierre qui ceint ma mite 5, ’
w çcs marquesheutcuqu ne con-
mmh: girant. Pbëtcs quiJ’ont dans la

D .laye Ë; -cettc gout-0mn tu m’ef’Ê pas -
v

. 0. .prqp c’ , Je depl’orahïè afat où jà fuis..
Nc’ïââëà fafconnoîërc. que ce que je dis

àçliçüë Â vous. Cependant vous-guet
hiai qçe’eeci voûs regarda ,  yous qui me
porta ivËtrc doigt. Vous avez: cnchaffé

a mima. Le Liez-ge étoit confacrér à Bichus 8c les.
noëtcss’cn couronnmcm..
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tout, 8c qu’elles donnent matiere à le fou-
venir de moy.

Perfonne ne pourra nennmoins les lire
avec indulgence , fi on ne fçait que je n’y
ay point mis la- demierc main. Cet ou-
vrage a cilié retiré de dellus l’enclume qu’il

n’étoit qu’à demi Fait , 85 que je n’y avois

point palle la derniere lime. * Aiuü au lieu
des louanges , je demande grace au Lethur.
J’en ferai)! allez loüé fi jonc l’ennuye pas.

Cependant acceptez ces [in vers que je
vous envoye , pour’mettre à la telle de ce
Livre (i vous le ju ez à propos.

Qni que vous-ayez qui liiez ces Livres
a Orphelins, donnez leur dumoins retraite
dans vôtre ville; 85 pour vous psrter à leur
être favorables ’fçachez que l’on ne les a

pas mis au jour , mais qu’ils ont cité comme
arrachez des Funerailles de leur Auteur. Que
s’il y a quelques défauts dans cet ouvrage
ébauché , il les auroit corrigez , (î on lui en
eut donné le temps.

I a Orba enlumina. Il appelle Orphelins feu Livm de

Mrnmorphoft s. ..

un»

m
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nidions qui font mal entretenu’c’s. .Leè
fourmis ne vont jamais aux greniets où il
n’y a point de blé , 8: lorfqu”un homme
cil: ruiné, les amis «(leur d’aller chez lui.
Comme l’ombre fuît le corps lorfque l’on

matche au Soleil , a: comme elle difparoît
quand cet Mire efbcouvert de nuages, aînlî
le-vulgaire inconi’cant fait l’éclat de la fora

ptune ginais [îtôt qu’elle ne brille plus , il
le retire. Veüillent les Dieux que ces cho-
fcs vous parement toûjours Fabuleufes , il
faut (pourtant avouer qu’elles ne [ont que
trop veritables en moy.
,eDurant-ma profperité , je recevois beau-
coup de viütca , 86 a ma maifon , elloit
frequeutée quoiqu’il n’y eut point d’ambi-

Mais dés qu’on la vit en décadence.
tout le monde craignit d’eftre enveloppé
dans femme, a: chacun fougeant à f:

recautîonner , s’enfuit de. chez - moy.
ge ne “fuis pas étonné qu’on crai ne (i

. fort le foudre qui a coûtume de- mie:
tout ce qu’il rencontre prés de lui.4Nean-
moins Cefar eiüme les gens qui n’abandon-
nem oint leur ami dans l’adverfite’ quoi-

u’il- oit criminel d’Eüat. Et par une mo-
Ëeration fans égale , il n’a point accoûtu-
mc’ defe fâcher contrelceux qui continuent

Û . Îl“.î’fï!l’l f-5innu’p un nia. .. QUELULJPCI 2;be fig-5l) Ë; JÎi:.H(1

. . . .17 il: , 2.1%“; n ilvan 541%? laËMWs 9nd magnant “un n-
écoirqd’a pz cr a icdouceiâcntlans am xzxpggm’b

o i;
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qui font mon crime , ne Te peuveqtjuûiüe;
Par aucun trait d’éloqueùce , je nc’croy pas
neanmoîns-qu’il foi: impofïîblc dallas et:
enfer. Faîtes le de tout: Vôtre force n’aban-
donnez point la çaufe de vôtre ami , sa c013-
tinuez d’aËir en celà comûacwous“ avez dép

commenc . . .. A   1
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inELEGIE IX.
liage dÎun hâlé“.

i j. fuis embarqué dans unvaif;
* M v ’ feau nommé id bouclier de Mi-

r t nerve , parcequ’ou y a peint cet-
. 7 te ligure : je fouhaittc qu’il fait

toûjouxs fous la protcétion de cette Decfl’e.
S’ilàfaul: le Émettre à la voile , il vogue fort

viüeïaü moindre vent ; ô: s’il cil befoin
qu’il aille à la rame , on le mene avec l’a-
viron. Il nè le contente pas de paIÎer avec
rapidité ,l les vaiiTcaux qui. partent “ce
lui , il devance aquî les autres à qui on à-
fait prendr: le devant. llrefiftc fortement
aux vagues , ce aux coups de mer les plus
impctucùx , fans que l’eau y entre jamais.

“ - i o üij
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  E LE G I E x V
Il s’cxmfe Je: Mm: qui feint dans fa: Elcgiçr.’

t 0 U T ce que vous avez [û élans
ce Livre , a cité fait parmi les
chagrins que j’qy eus, pendant

v sa monvoyage; la mer Adriatique
m’a vau au mois de Decembre tremblant
Je. froîdfaire une partie de ces kltres.’]’cn
ay comparé quelques autres aprcfs que nous
cames pallè’ l’Ifthme qui cil: entre deux mers,

à que nous, changeâmes de .vaiüèau Pou:

aller à nôtre exil. “
. le ne doute Pas. quo les Cyclades n’ayent

ph étonné” , de me voir faire des vers ’
parmi un: de vagues mugilîantcs. Emma,
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T RIS-T E s
&D’O VIDE;

LIVRE SECOND.
07)th 1%! [Pm Apblogie À Aigu/le.

.3: Ounqu 031 chis-je encore
. dans mon mal-heur prendra

foin de Faire des vers , moy
A. .. I ; qui me fuîspcrdu miferablc-
«I , - * ment par l’inclination que j’a-

voisà la Pbc’fîe? Pourqupy val-j: rentrer en
commerce avec les Mufes qu’on a condam-  
nées comma criminelles a N’eiLccv pas aman
que j’ayc une fois matité d’être guai 2 Mes

vers mahcurcufcmcnt pour moy , ont fait
cincles hommcs 8c les imams ont faubaieê’

de me comme.
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Les Vers que j’ay faits fur l’art d’aimer

ayant de tout- temps deplu à Cefar , l’ont
Porté à obferver de. prés la conduite de ma
vie. Otez-moy l’amour des Vers , vous
ôterez tous. mes crimes. Ce qui me revient
de la Poëiîe , cil: qu’elle m’a rendu cri-

minel. “ nVoila le prix de mes foins ,l de meë lon-
gues veilles , 8C de lues travaux. Voila le
rude châtiment , que m’a attiré mon genie
Poëtique. Si j’aille eu du jugement , j’au.
rois deteûé avec taifon les a” ïfçavantcs
fœurs , comme des Divinités Funei’ces pour
les avoir cultivées.-“Mais je vas encore lieut-
ter maLheureufement le “pied contre te ro-
chet i, tant il efl vray que la Folle maladie
de faire des Vers ne m’abandonne ja-

mais. - 4C’eû ainfx qu’un gladiateur qui a eflé
vaincu veut combatte encore dans A l’Arene,
à; qu’un navire échappé d’un naufragqfc

re t en mer. Peutællre que du même coup
qui m’a bleflë , je pourray recevoir du (ce
cours , cmrime il arriva à Thelephe fuccef-

leur du Roy b Tenthrasôc que ma Mule ap-
paîfcra lalcolerc qu’elle a achée. Sou.

a Drarm jàrms. fait d’aimer que campera Ovide
tontnbua baueoup a [a me. ,

b Tmmnjîa un». mais Roy de M75: n’avoit
“Qu’une au: nommée A iope z qu’il doua: mammy:
a Tbclephc faim-:1 c au (“ce :5 (les Troyens me
Achille l’ayant bielle le guai: en une. ’
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Î vent les plus grands des Dieux fe himent

fléchit par la Poëüe. Cela]: même n’a-fil
pas ordonné que les Dames d’Italie chand
mirent des Vers a la loiiange de la Deeiïe
Ë Cybele qui cit couronnée de toursgïl l’a-v

voit slum ordonné pour honnorer Apollon
la Paie des jeux du ûecle,

QJC tons ces exemples , Seigneur , exci-
tent yôtre .clemence à moderer la colere où
mes vers vous ont jette. Elle cit juke cette
colere , 86 j’avoue que j’ay merité de m’en,

attirer les coups , je n’ay pas encore l’impu-
dence d’en parle; d’une autre forte. Mais
fi ne vouæavois pas offenfe’ , qu’auriez-
Vous à me pardOnner? Mon mal-heur vous
a donné ,lieu de m’accorder une grace fi
toutes kifois que les hommes pechent , In;-
piter leu; lançoit (es Foudres , il feroit bièn-
vtoft êpuîfe’ de traits. Mais a ares avoir fait
gronde; (on tonnerre , 66 ce é d’épouvan-

ter lie-monde, Par ce grand bruit , il donne
un beau temps fans aucune pluye.

.C’eft donc jufteme’nt qu“il eû. appellé le

percée le Maître des Dieux , 8: que l’Uni-
vers dans (on étenduë n’a rien de olas grand
que lui z ainü vous qui regiiTez la Patrie, 6’
qui en cites appelle le pcre , imitez la bonï

a 750’751er qui. Ops femme de Saturne cibi: ycilnt
Mutant: de Tours.
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té de ce a Dieu qui Porte. les mêmes noms.
Il e95 vray que vous le faites ; car jufqu’à
Prefent l’Empire n’a jamais elle gouverné

plus b modere’ment que fous vos ordres.
Vous avez louvent pardonné à. des ennemis
vaincus , qui n’auraient pas eu cet égard
Pour vous 5 s’ils callent remporté la vic-

ton-e. .t J’en ay même veu plufieurs qui aprés
avoir porté les armes contre vous , ont cité
par vôtre liberalire’ comblez de richelllesoc
d’honneurs: 8c lemême jour uecellbit la
guerre, vôtre .colerc ceHbit au 1. Ceux mée
me du parti vaincu portoient avec leurs
vainqueurs des offrandes dans les Temples.
Comme vos foldats fe ’re’joiiilliene d’avoir
défait l’ennemi , ainli l’ennemi à fujet de le

réjoüir de vôtre viâoire. Ma caufe en cela
cil: bien meilleure , paifque l’on ne fçauroit
dire que j’aye jamais pris les armes contre
vous , ni que j’aye fuivi le parti de vos

ennemis. i
Io vous prorefie par la mer , par la terre

&par le Ciel , a: je jure par vous même,
qui clics un c Dieu vivant &vifîble , que
j’ai toûjours fait des vœux pour vôtre prof.

a Dn’ mmm. Il compare Auguftc à lupine: en pinif-
fane: 8C en divinité

b Nu n. Cependant jugal-te mourut fans donna
aucune marque de clemcnce au pauvre Ovide. .
ne confpimum. Il veut dire élue Ccfa: citez: un Dru:

viâblcjcd’uu grand «lat.
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perité 3 Oiii , grand Prince j’ay cité à vous
d e tout mon cœur, autant que j’en ay eu le
p cuvoit. ]’ai fouhaittc’ que le Ciel vous lair-

r fait long-temps fur la terre. Et dans le pe-
tit cita: de ma fortune j’ai joint mes prie-
resr a. celles du Peuple, j’ai offert de l’encens
pour vous , 8c en cela j’ai mêlé mes vœux
à ceux du Public. Parlcray-je de mes lia
vres que vous tenez pour fi criminels ; ils
[ont en plulieurs endroits tout “remplis de
vôtre nom. a Regardez un plus grand ou-
vrage que j’ay laiHË imparfait , où il ’y a i

un nombre incroxable de transformations,
vous y trouverez vos éloges , à: beaucoup
de marques de mon zele.

Les vers ne fçauroient rien ajoûter à
l’éclat de vôtre gloire , arce qu’elle eft éle-

vée au fuprême point e grandeur. La re-
putation de Iupiter en: fans bornes , en-
dant il aime à voir fes belles aâions ceri-
tes dans les ouvrages des Poètes , &quand
on décrit les combats contre les Geants,
il y a lieu de croire qu’il cil: bien aife de re-
cevoir des louanges , d’autres Auteurs Plus
habiles celebrcnt’ 8c chantent mieux que
moy vos louables qualite’z , mais un grand

y Dieu comme vous n’accepte Pas moins
agreablement une petite offrande d’encens,
qu’un sacrifice de cent taureaux. v

la kalium mains. Il entend parler de (on Ouvrage

des Memmorphofes. “
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HÏàvoir-eu du reproche des a affaires que j’a-

“vois-juq’ées , les-parties mêmes qui per-
cloient ’eur calife publioient mon équité
Ha mi’ferab’le que je fuis? Sangles-demie.
tes aétions de ma vie qui m’onË du! fi fu-
neftès’, j’auroisipû palier le reilze de mes
jours à’çbuvert de tout mal-heur , comme
yous - l’avez vous même temoigné plus d’u-
neË’fois. (Se que j’ai donc faitwen dernier
lieu à caufé ma perte ; 8c mon vaifeau ui
s’efboit fauvé’ .cleltant de Perils a coule à.

’ fOnds d’un fenil Coup de vague. Ce n’ell: pas

(lapait Ho: , mais tous ceux de l’Ocean
qui riront preci’pité dans la mer;

Pourquoi b’ai-jeivû quelque choie a Pouru

iquoy agi-je eu le mal-heur de. rendre mes
yeux coupableé- a Pourquoi ai-je au témoin ’ l
d’une faute ,’ que je ne m’attendais pas de

Voir ê 1 -A&e0rr Vit fans y penfer Diane
toute nue”, &Icela n’empêcha pas qu’il ne
Fut la proye-des chiens. C’el’c-à dire que le
huard qui chèque les Dieux , merite d’eRre
puni; 8C qufun cas fortuit qui les offenfc ne
trouve Point. de pardon kchez eux. ’

. à p: “un. Ovide étai; magma: dans une. juif-
liéhoh plinienne ou (à decidoicnr pluiicurs affaites de
“particulier à particulier. -

b Car gliquid vidi. Cela donne lieu de croire u’O-
vide avait vcûAugull’e dans quelque mauvaife aàinn.
.gc 0125m 451940». Adheon revenant de la. chaire,
tout fatigué glana revoler pré; d’une fontaine où Dm.
ne (c baignoit route nuë 2 elle en eut un ti grand depi:
qu’elle le changea en (cit.
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Le jour même que je tombay dans cette

mal eureufe Faute , ma pauvre maifon pe-
rit, ans dire fouillée d’aucune tâche: nem-
(moins dans fa mediocrite’ enlie cil iliuitre par V
mes Anceftres , se ne cede en éclat de No-
bleiYe à pas une autre maifon. (luci ’el-
le ne fuit ni riche ni pauvre ,.eile laite-
nm: airez bien la. dignité de Chevalier.
Mais quand même elle ne feroit pas. confié-
derable par les biens &par [on origine, on
peut dire que Amen efprit ne l’a, point ren-
duë obfcure. Et quoique dans ma jeuneire
j’aye écrit des vers.trop libres , nuerais
pourtant rendu celebre par tout le monde.

Les Sçavans connoiiiënt Ovide , .6: ne
font point de diHiculte’ de le mettre au rang
des bons Auteurs. Mais enfin cette maifon
qui peiioit les delices des Mufes , cit prefenr
tement ruinée par une grande imprudence.
Cependant elle pourroit fe relever de f3
chutte f1 l’on: airoit un peu la colere de
Cefar. Et par Fevenement de ma punition,
fa clemenc’e me paroit plus grande que la
crainte que j’avais euë.

Vous m’avez donné la vie, &vous n’a-
vez point porté voûte colerejufqu’à me faire

mourir. Oiii grand Prince , vous avez ufé
de vôtrepouvoir a“vec beaucoup de mode-
ration : a: comme fi c’eitoit pende choie
de m’avoir fait race de la vie , vous avez
encore la borna,ê de me lanier jouir de mon
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âge que lui. Que vos a petits fils dont la
jumelle brillecomme des étoiles , prennent
pour modele vos étêtions , 6c celles de vôtre
Pere. (il; la viâoire accoûtumée de mût

w Mp5 à vos armées , continue encore de
s’y montrer &ËËüIivre vos étandars ui

lui.font Il bien connus. Qfelle voltigera;
“Ion fa coûfume à l’entour du b Prince qui
commande l’armée Romaine ,- 86 qu’elle lui

mette fur «la telle une Couronne de lau-

rier. r ’« Vous faites la guerre 85 vous donnez
des batailles par fa valent 9 il combat fous
vo: henreux aufpîces 86 fous la Protcâion
6e: vos Dieux: 8: vous partageant en deux
’ alement , vous gbuveme’z Rome en per-
on-ne tandis qu’en citant éloigné vOus

faites une fanglante guerre. ((u’il en re- k
vienne vàînqueur aptes avoirbattu l’enne-
mi ,- 6c qu’ilbrille dans un char attelé de
chevaux couronnez. Pardonnez-moy donc,
Sei eur, raïa-rez vos Foudres’ &vos traits.
He as ces traîts’formidables ne me (ont que
trop connus l Cher Pere de la Patrie par-
dOnnez-moy; 8: vous fouvenant de ce nom
ne m’oftez pas l’efperance d’appaifer vôtre

colere. ’]e ne vous demande Pas mon rappel,quoî-
que je’fois airure que les! Dieux du premier

a .Nepotzs. C’eftoienc fes petits fils Clins 8: Lucius.
b Adoniumgm. Il parle de Titane.
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la gloire du nom Romain , ne vous praire
pas fi peu , St le fardeau de l’Empire ne vous
cit pas f1 leger à Porter; que vous ayez le
temps de jetter les yeux- fur des Poëdlics ba-
dines que j’ay faitesdans mon loifir.’ I,

Tantoll il vous faut dompter Pann’ënie,
tantoil: les frontierès d’lllîrie ,gtantoM s
Rhetiens à: les Thraces jettent la terré
par un puillant armement , tantôt l’A-rmeï
nie demande la paix tantôt le Parthe à chê-
val vient vous prefenter fou arc d’une main
tremblante , avec les Drapeaux qu’il avoit.
pris. Tantôt vos fils font voir à la Germaîîîe

que vous avez encore lesforces de vôtre
jeunelle , 86 Cefar fait une rude guerre Pour
les interells du grand Cefar. ’

EnEn pour faire que ce grand Empire qui
n’a jamais eu fou pareil le conferve tout
entier jufqu’en fa moindre partie , vous
frencz un foin infatigable a maintenir dans
a ville la vi veut de vos Edits, 8: lapureté

des moeurs reginblables aux vôtres. ’
Ainll bien loin de joüir vous même du

repos que vous donnezhaux autres , vous Fai-
tes [annelle la uerre à pluûeurs Nations.
J’aurois donc [&th de m’étonner , il fous
le pefant fardeau de tant d’aiïaircs impor-
tantes, vous tuiliez pô parcourir les Ou-
vraîes badins de ma Mufe. Si vous enliiez
en e temps de les lire comme je l’aurais
(“cubaine vous n’auriez trouvé rien de criq
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mjuel dans mon art d’aimer. I’avoüe de
bbnne foy que ces écrits ne font point fe-
tieux ,»- 86 qu’ils (ont indignes d’attacher un

grand Prince comme vous) leur leâure;
il n’y a pourtant rien de contraire aux re-
Êlemens de nos loir, ni aux inllruélzions des

onneftes femmes. Et ou; vous Faire con-
noîtrer.à qui fadrelle (l’es Vers , en voici
quatre que j’ay tirez d’un de ces trois li-
vies. Vous qui pour marque: voltre pu-
deur ,e ne portez que de petits a rubans , a:
de longues robes traînantes , efçachez que
nous ne chantons que des amours legitimes.
dont les larcins (oient permis ; 8: qu’il n’y
a rien dans nos Poëlîes qui choque l’hon- .
neüeté. He bien n’ai-je pas exclus de
mon livre ce5“ prudes dont on n’ofe ap ro-
cher à caule de leur rubans 8c de leurs ro est
Ce ndama les Dames Romaines peuvent
fe Æü; d’autres pteceptes que des miens;
8c même on lemI en voit pratiquer qu’elles
u’ontjamais amyris.

Il faut donc qu’elles ne lifent rien , par-
ce a: l’on croît que la Po’ifîe leur ouvre

l l’e rît à la debauche. Qzelque leéture que

faille, une Dame qui aura du panchant au
mal , elle y trouvera de uoi s’inllruîre à
rendre les mœurs violetas. Qu’elle lift

a “tu nues. Petits rubans qui tenoient à ambe:
les cheveux. Le! coquettes ç: les commine-5 lanlfoxen:
ioula“ leur: cheveux (au cm: parque nom Z.

P il
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les Annales qui cil: le moins poli dams;
nos livres , elle trouvera de quelle roue.
llie CüIdCVCDIIE mare. u’ell’e life l’Eneîdcs

elle voudra [gavoit qui e la mere des clef-
cendans d’Enée , 85 elle apprendra en mê-
me temps» l’origine de Venus. QR: [î vous
le trouvez bon , je continuerai de faire voi’r
que toute forte de Poëlîe eft capable de
corrompre l’efprit. Il ne faut pourtant pas
inferer que tousiles livres contiennent des
crimes. Il n’y a rien d’utile &d’avanta-
geux qui ne puilTe nuire d’un autre côté.

Qu’eIÏ-ce qu’il y a de plus necelTaîre que

le feu? Cependant Un incendiaire en fera
un tres mechant ufage , la Medecine a des
remedes qui font quelquefois mortels 85
quelquefois (alunites, 8: elle enfeigneâ
connoître les herbes qui peuvent guerir , 86
celles qui (ont nuilibles. Un voleur: de
grands chemins 8c un voyageur ui f9 pre-
cautionnent s’arment d’une épée alunent:
le premier, dans le delièin d’allaËner 3 a:
l’autre pour conferver fa vie. L’art de bien
parler que l’on étudie pour defendre les
CâllfCS julie: , cil quelquefois employé à la
proteâion du crime , comme à l’oppreffion

de la vertu. ’Ainli il paroitra clairement que mes Vers -
ne [catiroient nuire à performe, li on les lit
avec droiture d’ef rit.Ceux donc qui croyent
que mes écrits irriguent ,ldu vice , font dans
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une grande erreur , a; ils ont trop mauvaffe
opinion de ma Poëfîe. Mais je pourrai dire
auflî qrîe les fpèâaclës publics fonr’ïüaître

«le grands-defordres : faites donc abbatrrc
tous lesîilieatncs. ’ l ”’ ,

O que les èombats des ladiateurs dansL
l’Areno ont kotent dormeæccafron il des
amours illicites ëQlc le Cirque fait renver-
(é; puifqu’il y a une fi gmde licence dans
ce lieu là. On lioit louvent des. unes ami-
(es à côté des gommes inconnus. Pourquoi
laure-t’en ouvert aucun portique , fçachanr
que des Dames s’y vont promener à delTein

n d’y trouver leurs Amansg
wc! lieu eft plus digne “de venerarîon

ne les Temples 2 Leur entrée“ devroit
onc eût: interdite aux femmes qui font in-

genittifesâ farmer ’ des penféeçcl’im reté.

Quand, elle fera (1311916 Temple. de figurer,
il lui viendrai dans l’efprît que ce Dieu cil
pere de plufreurs enfans ,L par le commerce

u’il a eu avec des femmes. Et Il elle va
Paire ,rîeres au Temple prochain de In-
non , cl e le rellbuviendra des chagrins que
cette Deelle a. reçûs de feà a rivales. A la
veuë de Pallas elle ne manquera a: de s’in-
former pourquoy cette Vierge a e evé b Eric-
thon qui cil un enfant’d’un delîr charnel.

a Pelliribufquç.- il parle des Mairrcflës dellupircr.
b Erüîbanmm. Eriâon étoit tirs de Vulcam. Voyez

l: («and L11: des Meumorphohs d’Ondc.

P iij
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Si elle vient au Temple de Mats , die

verra devant la porte la Baffe desiAmours
entçe les bras du Dieu des èormbatégiQxand
elle fera au Templeï d’lfis , elle demanderai
le fujet ui a porté Inno’n à la; dûffer au
dclâ de Îa meg d’I’onîE, 8C du Bofphorè.

(lamie Tcm Iode Venus,.)’trrEhî(E lui vien-
Jra dans l’a grit f commis!“ Endimîon dans
celui de la Lune , i8: coi-rame“ ]aIî“e”dans

celui de Çere’s. Tous Ces; lieux li faims
pe’uvent corrompre l’çs armes îoftc’es au mal,

mais cela n’emPêchc faaâqu’î s rie-foient en

feureté de n’ei’tre jamais détruits. . ’

i La premiere page de mon art? 6*aîme!
qui n’eit écrit que pour les coquettes en
interdit la le&ure aux Dames qui Font pro-
feHian d’âne aunera vertpÆëmnd quelqu’îna

difcrcte entre dans-urf lieu coritrüa défen-
fe du Prcûre, elle dévient mimoit crimio
nelle , pour avoit Fait une choie defenduë.
Ce n’ait pourtant past un crime de lire des
vers amoureux quoique les honneftes Fem-
mes y lifent plufîeurs preceptes qu’elles ne

voudroient point pratiquer.
Les Dames les plus feveres voyent bien

fauvent des femmes nues qui font toutes le:

a îlidir. ms autrement Io citoit fille “mais.
b Lntbmm: hm”. .Endimion dt ainii nommé du

mon: Laxmus en Cane.
c raja». latiunuoi: made Jupiter à me!“ 81 il

arpon a Cm5. i



                                                                     

Les Tnxsru.n’0vxnz, L1v.II. 359
polîmes ne peut infpirer l’amour dilTolu.
Les Veka es même ne font; pas fcrupules de
jetter les yeux fur les courtifannes , fans
craindre d’en citre punies par le grand
Pontife qui cil: leur Su crieur. Mais pour-
quoy mes vers font-ils ilafcifs 2 Pour uoy
me fuis-je avife’ d’y donner des corails

d’amour 2 .Je conviens que j’ay manqué , j’avoiie
que ma fauterai grande. ]’ay un deplaifîr
extrême d’avoirrfî mal employé mon efprit

86 mon jugement. je devois après plufieurs
autres re refenter plufloil: dans mes vers
humine, e Troye par les armes Grecques.
Que n’ay-je parlé de Thebes , de la mort
mutuelle de deux freres 8: des feptl portes de
cetteNille, dont chacune avoit pour dei-“cn-
feue un Capitaine fameux? Les guerres mê-
me des Romains m’auroient pû donner
une ample matiere; 8: c’ei’c le travail d’un
homme affectimmé’ à (on pays d’écrire
les grandes chofes qui s’y font paiTées. Mais
à votre égard , Seigneur , qui avez rempli
l’Univers de la gloire de vos merites , je
n’avoir» qu’à prendre pour fujet une feule
de tant d’aât’ions memorables ne vous avez

faites. Et comme les rayons clumineux du
Soleil attirent les yeux à le regarder , ainiï
vos glorieux Faits d’armes m’eull’ent attiré

à l’admiration.

On n’a pourtant pas rail-on de me blâ-

P
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ceptes qui pouvoient corrompe la chaüe- l
té conjugale. Mais les femmes mariées n’ont

point appris à être infidelles parmesinf-
truàions , 8c l’on ne f auroit enfeigner ce
qu’on n’a jamais bien Êceu. i
I C’eff ainfi que j’ayv Fait des vers amou-
reux 8C tendres , fans qui! y aît- la moindre
choie qui punie bletÏer ma re utarion: Et
mêrpe parmi le .peçit peuyle i n’i a point
d’homme marié à qui mes preceptes perni-
cieux donnent .lieu d’entrer en doute d’être

veritablement le pere de [es enfilas. Je
” vous prie Seigneur de croire que mes mœurs

fontbien diÊerençes de ma Po- fie , Sc que fi
ma Mure cil: galante , ma vie eIÏ exclu-(ci
d’impureté.

. La, olufçart de mes Ouvrages font fon-
dez fur des fiâions 8c fur des, fables , 8c ils
fontiplus licentieux que leur Auteur. Mes
livres Rg,marquent point le carraâere de

gnon efprit; mais au un plaifir qui m’a pa-
ru honneüe j’ay ecrit beaucoup de chofes
Pour divertir le Leâeur. a Accius feroit
donc erg) , a: Terence paneroit pour un
grand mangeur , a: l’on tiendroit Pour
vaillans ceux qui décrivent des guerres.

infinie ne fuisæas le feul Poëte à parier

a .a Anita. Le Poëtc Accius pallieroit donc pour cruel
parcequïl a fait des Tragedies; a: Terme: retondons
un homme de bonne chue , parcequ’ll parle de feihns
tians les Comedics.

- P v
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arrîere fes chcyaux. L’impie Scylla n’euË

pas donné lieu de chaullèr le Cothume
tragique , Il l’amour ne l’eut portée à cou.-

er le.cheveulfatal de fou .pçre. Ceux qui
leur la,t:agdiç,d’Ele&re 8c celle d’0-

refte n’i lifent-ils pas aulli le crime 3 d’5-
gilÏe 6C de Clitemnellzre?

Qge diray-Je de.” Belleroîhoh ce vaillant
dompteur de la chimere ,’ ni faillât à

tir parles huiles accufation .de Stenc-
îîée Chez qui il avoit logé? in je ici-
faire mention c d’Hermîoné , éc-Q’Atalznë

846e Callindre qui enllamma d’une“; ;
Roy de Myc’encs z i’arleray-jede 132936;
d’AndromedeTa belle lille [de la mere de»
Bacchus? d’hemon , Sade ces deux . W ’6’

dont jupiter n’en lit , qu’une feule
«liray-je du gendre de Pe’lias 2 Que dira
de Thezée 8c de ce: illuüre Grec qui le
premier aborda le rivage des Troyens!

’Qu’lolç cf! la mer: de Pyrrhus. Qte la
femme d’Hcrcule , d Hilas , 86 le jeune Ga-

a Ægijîi nim». [gifle 5’: de Thicüc entretenoient!
tom noce amoureux avec Cïxtcmncltre lille de deate
Ê: là Scda a: femme dlAsamcmnon qu’elle Sc me: par

g! .b 5min» zbimn. Bellerophon En de Gamme
vainquu la monümcufe Chlmcre.

CHrrnnamm HelmlOBC Fille de Mena!“ e oura
0: Il “ sSelxenée Roy de Seiros citent pet: d’Ata auné
do. l parle 0vàde.

d H11”. C’elloit un icune homme qu’chculcs. ai.
mon Lendrcmcnr , il f: noya dans pue fontaine au
“11.36 des A» gommes. Ganmede Pane: des Troyen:
«un: lichant“ du ne“,
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nimede viennent avoir part à mes .vcrs.
Je“ n’aurais fans doute jamais fait , s’il

me Fallait raconter les amours qui ont
donné matiere à des Tragedies : 86 “a peine

mon Livre pourroit-il en contenir tous les

noms. . f nLa Tragedie cil: tombée dans de falæ
plaifanteries , 8: elle retient encore beau-
coup d’anciennes manieres’de parler que la v
pudeur ne fçauroit faufil-in On n’a point
puni l’Apteur. qui adepeint Achille clic“-
miné , Sc-qui a fletri par. [es vers la valeur
de ce Heros. I“ Ariftide a fait un recueil
des diliblutions des Milefieus 8c neanmoins
Ariftide n’en n’a Point elle challë de fa
Élie ,A non plus ne l’hiltorien Eubius qui

impuretees de (on Hiltoire décrit
’h r ’v le methode de faire avorter les

femmes. ’ ’L’JAuteurqu’î a écrit depuis peu la vie .

molle ôc voluptueufe des Sybarittes,& ceux
qui dans leurs Ouvrages ont publié leurs

ollaires les plus larcins n’en n’ont pas elle
zannis.’Leurs écrits ne laiHënt pas d’avoir
loir place pumïd’atltres livres d’émdition,-I

8: les Princes veulent bien permettre qu’ils
roient cxpofez en public. Mais les Auteurs
étrangers ne (ont Pas les feuls qui me favo-

a Ari un. irritera: dectivit les impurctcz des Mia
lefciensj’pcuple lalcif.
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rifent 3 il y a beaucoup de galantcrîe dans
les ouvrages des Romains. Carfî le grave
Ennius, dom; l’efprir eftoir fublime 85 le
Rile mal poli a decrit Plufîeurs batailles.

Si Lucrece explique les caufes de la ra-
Pîdite’ du feu ,’ 8: s’il predît que les-trois

Principes de toutes chofcs periront un jour,
’enjoüé Catulle d’un autre collé a (burent -

parlé de fa maîtrcflè , agui il donna le nom
de Lesbie , a: ne f: contentant pas d’aimer
cette feule Dame , il a liublie’ plulïeurs au;
tres amours où il compte [es bonîmes fortu-
nes. Le petit Calvus n’eûfpas moins licen-
tieux , lui qui a divulgue es amourettes en
plufîeurs fortes de vers. ’ ,

x ne dirai-je des Poëlîes de a ÈiÇicÏa à:
de Memmius , qui appellent les,cliôks*çïr
leur nom fans garder aucune bîenfeànce.
Cinna cil du même rang , 86 je trônve enco-
re Anfer plus. effronté que b Cinnaàg Les
Ouvrages de Cornilicius 65 de Caton , 85
ceux où Perille cit deguifée fous le nom de
Metella [ont remplis de bagatelles d’amour.
L’Auteur du Poëme des Argonautes n’aupù
cacher dans fes’Vers les faveurs de fesmâî-

a Tir”: carme»: Il Er plufieurs Elcgîcs à la lnüangc
de Penne (A maurelle. Mcmmius cüoit Orateur à

Poëtc. Ib Gin»: anfêr. Servîus tapette qu’Hclvius Cimu fut
dix ans a polir un Poëmc intitulé Smxrne. Anfrr tic plus
icurç 905ch à la loiùngc thiamine don: il citoit tos
centaine.
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miles. Les Pcëfies d’Hortenfîus a; de Scr-
vius ne piroillënt pas moins dilÎolu’e’s.

Qui cil-c6 quiicrainelroit d’imiter des
hommes d’un (î grand nom? a Sifenna trâ-
duilit Arîfltlde , 8: il n’a. reçûaucmi deplai-
fit d’avoir inferé dans Ton liilloire tournes
fes infamies im leÎÇltCZ. Gallus ne s’en;
goïm perdu d’llonneur pour avoir celebré2

Lycoris , .mais par une intemperanceldç
langue (Y dans l’excès du vin.
- Tibulle tient qu’il el’t mal-zifé de fe çüëg;

lier aux paroles d’une coquette qui Pmiiîîc
à fan Mari qu’elle lui el’c parfaitement fidél-

lc. Enfuîtte il avouë qu’il lui a enfeigné le

moyen de tromper fa garde , chque lui mê-
me fe trouve malheurcufemeut trompé a1-
lc. même endroit. Il dit avili qu’il a En:
ûmblant plulîeurs fois de conüderer les ba-
gues 85 le cachet. de [à maîtrelle, pour avoir
’eu de i ’ fa belle main“. A

113:: . É’Kéufliqu’illuiaparlétres fou-

rcnr par*?de’sëcliïâà d’oeil-8C par des lignes

de dôî-gts: I iéiiûni’è lûi dire mot il lui Fai-
foit fçavloi’rf ’* peiife’es aï. des Egutesgu’il

traçoit fur une table, Il lui enfeignoit par *
quelles effanées au oüe les meurtrillures du

- agi/m Cicctou le me: aunombre des Oranais
* lu rex.
Il b chorida Gallo. camelins Gallus fit lufîcugs vers
à la leüxngc. de L cops qu’il tallTlOîL penchement;
Voyczlapxxiémc gloquc de Virgile. l
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vifage que les amans ont açcoûtumé de fai-
re quand ils haifent ,trop fortement : «Sc pour
la porter’à lui eüre fidelle , 5C à moins l’a-

vorifer les rivaux , il l’avez-rit de ne pas
donner ed’ombrage à fon mari qui ne le de- “
fie de rien. Il n’ignore pas que le chien
aboye contre le galant qui fe promene feul:
a: il f ait pour uoy on crache devant une
porte canée. I donne plufieurs preceptes .
pour ces fortes d’amours défendus ,1 i8: il
montre aux jeunes femmes l’art de tromper

leurs max-if. i xCela ne lui a iman: as fait tort, on
ne laine pas de ire Tibulle. Il plait gene-
ralement à tout lemonde , 8: fou 1mm cibi!
connu des le temps de vôtre Empire. Vous.
trouverez de femblables inüruétions dans
les Poëlies du tendre Properce; ce enclin!
cela n’a pas fait la moindre tâchcà a hott-
nem. j’ai fuîvî l’exem le decgsPoëtœ;

8c je ne parleray point os Kim parce,
que l’honneüeté m’en meËhÇ. ’avoüç

que je n’ai pas crame Agi-aire vingt fur,
une mer , où tant d’auues’àlt É; vogué

fans-«nul peril. 4 iIl y a des livres où l’on apprend tous les
tours des jeux «le bazard , çe quine 1):ku
point pour un petit crime dans le lied: de
nos Anceilzres. Ils enfeignent à connoître.
la valeur des de: , comment on peut ame-
ne: gros jeu , 8: (e gazentir des coups qui...
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Decembre ,v fans que l’on ait jamais mal-
traîné les Auteurs de ces Ouvra es. âc-
duit pal-toutes ces chofes , je Es es Poê-
fîes enjouées , mais la peine qui a fuivi ces
jeuxïm’accable à prefent de triftelle Enfin
parmi tant de Poètes je n’en vois aucun à

ui fa Mufe ait été fumette qu’à moy

?eul. c l a kQ,f’eût.on dit fi j’eull’crécrîtdes farces

remplies de fales plaifanreries , où l’on voit
toûjours des amourettes défehduës a; cri-
minelles , où’l’on ne manque jamais de re-
prefentèr quelque Galand bien vêtu , 86
quelque Femme rufée qui en donneà ar-
der à [on mari, Cependant les, jeunes li les,
les Dames , les hommes 86 les enfans , 6:
même beaucoup des Senateurs dîment aces

(peôtacles. ’ ICc n’efl pas allez que les oreilles y foienS
oEenfées par des parolles dîllbluës , les
yeux ’s’y accoûtument ffoufftîr plufieurs

impurctcz. Lorfqu’un Amant trompe un
mari par quelqu’invention nouvelle , le
theatre retentit .d’a laudillèmcm ., cette
a6tion ell: approuvce d’un confentemmt
general ; 8C les endroits les plus pernÎcîCux

qui mentent punition attirent des recom-
penfes. Bien plus ces Bîeces infames (ont
payées largement par le il Ptetéur. .Mais,

apax” unit. Le Fureur où les Elilcs’achcùoicpx
les picas de Iheaue qu’on reprcfcmoit au Pcuple. l

v
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V Ily a des Polices qui s’occupent-r à destin

re des combats fanglants”: d’âmes fiublient
l’éclat de vôtre maifon , 8: quelques-uns
vos mitions glogiçufes. Pour moy je miÎens
borné dans des limites étroites , par l’en- 4
vieufe nama: qui ne m’a donné qu’un genîe

incapable de grands deüëinis. J 1» t
Cependant L’heureux Auteur de vôtre

Eneide a p’ôrtc’ dans le lit de gémi le vail-

lant Ene’e. Il n’y a pourtant; ns’çoùtt ce:

ouvrage nul endroit u’on life avec (alu.
de plaint-que l’union i legitime de ces a!
Amans. Ce même Poëte citant jeune s’était

diverti à Chanter dans Ces bucoliques; les
amours de la jeune Philis &ÆAmarillisÇ

Je tombai 2mm il y a long-temps dans
une pareille fauteiitouchant ce genre d’é-
crire , a: j’en fuis puni aujourd’huy comme
d’un crùne tout recent. Tavois publié mes
vers , lorfque vous faniez la fonâion de
Cenfeur , 86 que felon mon droit de Che-
valier palÎai Planeurs fois en reveüe de-
vant vous , fans en recevoir aucun repro-
che. Les écrits que j’ay donc faits durant
l’imprudence de ma jeuneiïe , dont je ne
m’attendois pas d’en être inquieté , me nui-

(ent refentement fur mes vieuxljôurs. On
5’33!ti enEn de fe venger de mes anciennes
Poëûes, 661km a tardé long-nems à punir
la. faute que j’ay Faite. Mais, Seigneur , ne
“ailez par que je n’aye jauni; travaillé
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Émis toûjours abllenudes railleries trempées
de Fiel , 8x: il n’ya pas un (cul mor où “aye
repandu le venin de quelque jeux d’ellprit.
Ainli parmi tant d’écrits que j’ay ’donnez,

je fuis le feul des Romains qui fuis mal trair-
té de ma Mule. je ne croi donc pas qu’il
y ait aucun Citoyen de Rome qui le re-
joüille de mes malheurs , mais plûtôt je

enfe qu’il y en a pluüeurs qui en ont un
Feniible deplailîr. Et “e ne fçauroîs m’ima-

gine: que perfonne inllilte à mon infortune
pour peu que l’on ait d’égal-cl à mon inno-

cence. ,Divin Prince qui elles le pere de la Pa-
trie , 5c qui prenez foin de la conferver , je
prie les Dieux que toutes ces chofes foient
capables de vous fléchir , non pas Pour me
rappeller en Italie , Il ce n’en: peut-cille
quelque jour , quand vous ferez fatisfait des
pines que j’aurois foufettes. -

]e vous demande pal-agace de me relea
guet dans ,un autre lieu qui (oit un Peu plus
tranquille a: plus que cpluîîcy , afin que
au punition foie proportionné à ma faute!

wm



                                                                     

Do V IDE.
LUI VaR’E TRNOI SIE’ME.

ELEGIE“ I.
Ovide introduit [1m Livre qui par]: au Latium

V “à,” qui viens de fa Part en cette

Ville avec une rancie crain-
v y î main favo-. rablemcnt , mon cher Leâcur,

dans la aHitude où je fuis. N’aprehendez
pas que je vous failli honte ; il n’y a dans
tous ces écrits pas un vers qui cnfeigne

a Timiaii. Ovide craignoit l’indignation au: cola:
d’AuguRe.
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de Itlpiter. Mais d’où vient que fou Por-
tail magnifique cil: ombragé d’un laurier
touffu îlN’cft-Tce pas que ce Palais à toûjours

merité des couronnes triomphales 5 ou qu’il
cil aimé a d’Apollon 2* Ou bien ce laurier
cil-là pour marque de quelque Elle , ou par-
ce qu’il met la goye en tous lieux a Ou n’eû-

il pas là comme un fignal de la paix qu’il
a donnée à toute la terre 3 Et comme le lau-
rier cil: toûjonrs verdoyant , 8c qu’il n’ell:
jamais dépouillé de les Feuilles , de même
cette maifon fera Horillaxite éternellement.

La couronne qu’on y voit , témoigne
qu’elle a fauve pluiîeurs Citoyeusî Prote-

âeur de la Patrie , ajoutez à ce grand
nombre de Romains que vous; avez un mal-
heureux Citoyen qui en: banni au bout du
monde. Il avoue qu’il merite les ipeines de
[on exil , quoiqu’il ne f: fente coupable’
que d’un crime. Ha mîferable que je fuis,.
je ne crains pas feulement ce lieu , je crains
encore le Prince , sa tous mes écrits trem-
blent de frayeur. Ne,’voyez-vous pas à la:
couleur de mon paiaierÏcomme il pâlit de
crainte a Ne voyez - vous pas comme je
tremble , tantôt fur un Pied , 8: taritôt fur
l’autre“ 2. “

a amuït Daphné changée en laurier avoit donné
de l’.moura Apollon quiefl’. appellée Leucadicn à cau-
Iè dum- prchu’mc nommée Leucade et) Il avoit un

bun Temple. . ’
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qu’un jour Cefar appaifé par la longueur du
temps nous feça plus favorable 6c à nôtre

Auteur. ’ I .Supremes Divînîtez , je vous prie , mais
non je croîs inutile d’invoquer la foule des
Dieux; Puilïant 8C Divin Cefar exaucez
mes vœux 86 mes prieres. .

Cependant puifqu’on men défendu l’en-

trée des lieux publics , que l’on me per-
mette au moinerie m’aller cacher en quel-
qu’endroît , où je ne fois pas en veüe. Mais

vous menu peuple recevez mes vers (î cela
(a Peul , ils mugiifent de confufion de’fe

voir ainü rejetrez. e
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’ 07W plaint de fin exil.

i4). J L sac-ît’ydqnc ordpnne’ par k
île 1), * dcihn que Je ferons un jour re-
g) , 1 legué en Scythîc 86 fous le cli-
“M ° V mat de * l’Ourfe 2» Et: vous doc.

tes Mufes , ni vous Apolîon vous n’cücs
point venus au fecours de vôtre Poëte.
Les jeux innocens de ma Mufe , nôn glus
que l’intcgriçé de mes mœurs ne mon:
donc feryi de rien! Mais aprés pluüeuss
dangers que j’ai [magnat mer 8c: par ter.-

a tannin ne. 6411m: Elle de Lycaon fut changé:
en la confîcllation que nous appcllonsja grande 0m11;
au: étoit; cf! froidc a; chtcnmonzlc. o. ü;
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re , je fuis miferablement confiné dans la
Province de Pont où l’on fent un froid cui-
fânt danstoures les faifous de Pannëe.
i Mo; qui fuiois l’embarras des affaires;
qui aimois naturellement le repos , 8c qui
eftois auparavant d*un temperemment [i de-
licat , que je ne pquvoîs fupporter le tra-
vail, je (0:1me aujourd’huy des maux ex-

v fiâmes , fans que j’aye pû jufqu’à prefent

perir fur des mers fauirages ni dans des
voyages dangereux. Mon courage s’eü For-
tifie’dans ces mal-heurs ; &donnant de nou-
velles Forces à mon corps , j’ay Ibufïert des
chofes fil-arque infuporcables; Mais tandis
que j’eüois agité des vents des flots qui

V me faifoient douter de ma vie, le travail
ou je m*oecupois fufpendoit pour quelque
temps les inquietudes de mon efprit. Aprc’s
que j’eus 511i mon voya .e , 8c que j’eus
taffé d’aller, j’arrivaî au ici: qui eût def’ciné

à mon rigoureux exil. IJe ne fais. maintenant autre choie que
pleurer, 8c les. neiges fondu’és au printemps

4 ne repandent pas plusd’eau que mes yeux
ve fent de larmes. vRome; ma maifon ,le
chili-r de voir les lieuxque j’aimais 8: tout
ce qui me relie de plus cher dans la Ville ,
fe prefc’nrentà mon fauvenirr Ha malheu-
reux que je fuis d’avoir fi [cuvent frappé-
à la porte du tombeau Q &qu’elle ne m*ait
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jamais été ouverte. Pourquoy ay-je échap.
pé àtant d’épées 3 - L s
- Pourquoy ay-jc eu le mal-heur de n’a-

»yoir pas cf’cé abifmé fous quelque vague

de la mer 2 Dieux qui vous obffîncz trop
à m’aŒigcr ,1 8: qui fécondez la cola-e
qu’un Dieu a conçûë Contre moy , faites
hâter , je vous prie , les deftins qui agif-
fcnt l Il lentement : ’86, ne (ouïrez as
que les portes de la mon me fadent en
métis;

Q
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. glË Femme. I i
I vous vous érorinçz.de voir
cette lettre écrite. d’une main
étiangere , fait mon indifpofi-

  tien qui en ÇR calla“. Je fuis ma-
lade au bout du aminée dans Une Region
inconnu’é , 85 même ’cn danger de mourir.

in quelcftahcroyczvvous que je fois ici
fous un climat rude parmi les Sauromatcs
.8: les Gens? I6 ne puis foufFrir l’air de
ce païs , ni m’accoûtumer aux eaux qu’on

y boit. La terre n’y Produit rien qui me
plaifé z je nç fuis pas même logé comma-I
dément, les vivres 113; font Pas bons Pour.

in

u
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sans pas l’cfprît trouble“? Et ne vous frap«

. errez-vous pas le. fcin d’une main trem-
îlantc. , mon»; qui m’avez cüé Il fîdellc ENe

xendrez-vous pas en vain les bras vers le
gais où. fuis ,. a: n’âppcllèrez- vous pas-
inutillcmcnt vôtre infortunémari ï Ne vous  
 «dechixçz. pourtant. pas le vifagç a (56m. vous.
 turraçhcz pas“ lcs cheveux.

, Cc n’ait pas -ici la premicrd fôîs ,.
A çhcrc femmc,.que je feray féparéde vous 3.

yens devez compter que je le,qu du mo-
Îment: ,. u’.0n m*cut banni de Rpm’e- Main-

tenant vous le pouvêz, mais cela nqvous;
cit goïm pomblc , ma chen: femme ,. rée--

. jpüiËez-vous de fçavoir que mar morgua
xçrmigcr tousïmes maux. Tachez de. (UE-ç
forger conûamment vôtre dcplaiûr :jvous.

.sftes déja accoutumée aux advcrfîçgz a“ 0
ylem! aux Dieux que nos amer; perilïènravçç’ .
gp; corps,& qu’il ne refèât. rien dc1moy. après:
Je. buchcr’funebre! Car-s’il eü vrai que 1’»

me . immortelle s’envole dans l’air , 86 qu’on

1doive ajouter foy aux (ammans de F Pi»:-
thagorc ,. l’amc d’un Romainlerrera par
.mi. œillades Samares, 8è elle féraltoûw
jours étrangers. Parmi des manas Barba.-

aFÊh “. la c -

Ï a, sépia; funk ’Piràmic Mime 33m5 “0703 “à

Q “à;
lianfunyaudn des amas”
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hâte fortune que dans les grandes gnaifons, 7
renoncc’zplûvrôt ’ à ces avantages ,- que de;

vous-mettre en danger d’en être accablé. ’
On peux éviter la tempefte lorfqu’om

abailYe l’antenne ,.&i1 y a bien plus à amin-r
dre en vaguant à Ieines voiles..Vous voyez?
comme le litage [gît fumager les filets;  85
comme il; cnfbncent dans l’eau avec des.
bales de plomb. Si jïeuü’e fuivi autrefois
l’avis que je vous donne prefentement , je.
ferois Peut-citre: entore d’un la Ville où je
devrois âne. Tandis que jîay efké avec vous, ’
à: qu’un: Petit vent. a conduit“ ma barque,
elle, a“ voguéfans peril fur des eaux trans» v  

quilles.. Ceux qui tombent dans un lien
Ami , ce qui arrive rarement , mmbent nem»
mohas d’une façon m qu’ils peuvent fe rele- -

ver de terre 3 mais le malheureux a Elpenox-
qui tomba du haut d’UneI-maifon fe tua- fuf
la place ;i& (ou ombre enfuîtte s’alln PIC-,-
Eenter à, fon Roy.. D’où vient que Dedale’ e
G: fervoit avec [cureté de (es aîles, à: qu’l;
Gare adonné-(on nom èvune mer a Ç’éft que

le demie;- volbit trop haulte, .&1*autrc pre...
mit feu: vol beaucoup plus bas. Cependant
hurlâmes aîles [encrent à tous deux... .1,

Croymmoy ;, c’eH: viwe heureux que;
1 I

a. 3130M?“ Elpcnonoulant s’enfuir de la maman
Circé pour s’en retourner en clue avec ceux (un;
avoient accompagné- Uiiffc (c marmita du haut dîna:
dahu Galon me atagan): enhmc “on amen!»
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lagémens (emblent inutiles. Vivez fans vous
attirer l’envie : cherchez à vivre fans éclat,
&faites vous des amis qui fioient de vôtre
condition. Aimez-3e vous rie mon nom,
qui el’c en moy la feule cholg qu’on n’a pas

encore banni du fouvenir des hommes. Car
le mile qui m’appartient cil dans la Scithie.
Je fuis relegué dans un climat qui cit limé
fous la; coni’cellation de l’Ourfe , ou la tette
cit feehe’e 86 prife ar la rigueur des gelées.
Plus hault on voit e Bofphore Cimmerien,
le Tanoës , les Palus Mectides , ac d’autres
contrées dont les noms ne (ont pas encore
bien connus. Audelà il n’y a que des palis
que l’extrême Froid rend inhabitables.

Helas que je fuis voifin du bout du mon-
de. je fuis éloigné de ma Patrie , de ma.
«femme qui m’eli: (î chere , 8c de tout lesreûe
que j’aime le“ plus , après “ce que je viens de

nommer. Mais li je fuis loin de ces choies,
8; s’il ne m’el’c pas poilible de le s toucher g

je Puis au moins les voir toutes en efprit.
Je me reprefente ma maifon de Rome , la.
5811m de ces lieux , 8: tout ce qui s’y en;
palle”. I’ai devant lesfyeux l’idée de mafem-

me , comme li elle citoit prefente. C’eil:
elle qui augmente mes malheurs , a: dei!
elle auŒ qui: les» foulage , fan abfence les
accroît , mais l’amour qu’elle a pour moy
les diminu’e’ beaucoup; fa fermeté me fait

feintai: lofait“ de mon affliction.
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. Vous ef’ces auHi tous dans mon cœur

mes chers amis, vous que je voudrois nom-
mer ici -, mais la crainte me fait prevoir

que je dois m’en abüenir. Outre que je ne
crois pas que vous vouluiïiez prefente-
ment eûreinferez dans mes vers. Vous le
deûriez bien autrefois“, 8: vous teniez ahou,
lieur de vous voir dans mes ouvrages. Ce-

Ïpenclant dans l’incertitude de vos feuti-
Jnens I, je Parlemy en moy-même à chacun
de vous , 8: ainfî vous n’aurez rien à crain-

dre. Mes vers ne decauvriront point me:
amis cachez. Et [i quelqu’un m’a aiméen
fecget , qu’il m’aime encore de la forte.

vSçachez neanmoins que malgré la lon-
gue diftance du Pais gui nous fepare,
:vous eiÏes toûjouis pre ens à mon ef-
prit. Je vous [upplie donc inûamment de
me foulager dans mes mal-heurs , autant

que vous le pourrez , ôc tendez-moy vôtre
main fidelle dans ma miferç accablante.

Ainfî ranimez-vous tpûjours joüif des Fa-
uveurs (le la fortune , 86 n’avoirljjamais be-
foîn de faire à; perfonne la même prierc que

je vous fais aujourd’huy. -

ce»),

m . . A
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toucher un homme que a Jupiter avoit fou-
droyé , 85’ vous allâtes dans fa maifon qui
eIÏoit deplorablement afïligéc. Et quoi qu’il

n’y “ait pas long-tans que vous me connoif-
fez ’, vous faites pour moy des chofes que
font à peine dans mon mal-heur deux ou
trois amis qui me reftent.

Je pris garde que vous aviez lelvifage
.tout troublé , .qu’iLeftoit baigné de larmes,

86 beaucoup plus palle que le mien. Vous
plumez a chaque mot que vous me «116:2, v
&je recueillois en même rems vos larmes
8c vos paroles. Vous me vîntes embrenât,
comme feüois accablé» de triPœG’e , sa: tous

les baifers que je reçûs de vous eûoient en-
tremêlez de fælglots. Vous avez allai en
mon abfcnce deFenclu mes interdis , enc-
reux Carus , vous fçavez que je vous (mue
le nom de b Cams au lieu du vôtre. Vous
m’avez encore donné plulieurs marques
d’affeâion dont je ne perdray jamais le

“ fouvenir. Veüillent les Dieux vous mettre

en dia: de pouvoir proteger vos amis, 8:
leur faire Plaîfîr. dans des occafïons plus

--favorables. Cependant (i vous avez la cu-
rîoûté’, comme je“ n’en doute pas , de fça-

voir ce que je fais ’icî dans ce miferable
raïs , j’ay quelque cfperan’ce de pouvoit

:7 ne m. cm âdïl’v:x aï r Au une.
la ds gutta». ce“ une à (058m Cm

C

ï
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i Ian: Puis enfin defefpcrer de r’entreif en”

grade aupréside Cefar , puifque la caufe de
mon exil .n’eit oint (anglante. Ie n’ay
oint eu la Penfee de détruire entieremem

“Empire, ni d’oat’tenter’à la vie de ,ce He-

ros , d’où ceiie de tous les hommes depend.
Je n’ay point parlé contre l’Eüat , ni rien

’dit qui porte à la Édition : &l’exce’s du

vin ne m’a jamais fait tenir de difçours pro-
Phanes. je porte la peine d’un crime que
j’ay vcu fans y penfer, 8: la faute qu’on
m’impute’eii: d’avoir eu des yeux.

A la verité je ne (gantois m’excufer en-
tierement de ce crime , mais mon impruden-
te y a beaucoup de part , l’efperanee nem»
moins qui me mite cil que vous portiez
Çefar à confentir que j’aille en exil dans
ùnvaut’re-lieu; je prie les Dieux qu’un cour-
rier gum diligent que I’Aûre quiaimoncc
l’arrivée du foleil , m’apporte cette “nou-

une;

«a:



                                                                     

ELEGIPE VI.
il prie in? d: fa: ami; de fui rendre de 5m

9156m agraina/le. ’-

. B fuis affuré , mon nes-cher,
.  ne vous n’cftes Pointdans le

- ,; Pentîtnem- de cacheymôtre
r Il à.“ amitié , 86 que vous ne le“
- ’ 7’ fçaurîeztfaîre , quand même

vàus le voudriez. Car tandis quç le rems
l’a Permis, il n’y avoit nul homme dans li
Ville ’à qui jc Fuir: plus étroitement atta-
ché qu’à vduâ. cette liai-foui d’amitié avoit

tellement aru dans le monde, que nous
gâtions. pâqueÎ glu; cônnus Paf ce: endroit
que par nos retînmes. Les hans 05cc
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que vous me rendez me font voir que voûte
cœur cf: plein de lincerité pour vos ,. amis.
Vous n’aviez rien d refervé , que vous
ne m’en iifiîez con ence , à: vous me ren-

I diez depoiitaire de pluiieurs fatras.
, Auûi efücz-vous le [cul à qui je confiois
’ les miens , excepte celui qui a caufé ma pes-

te. Si je vous 3 11.ch communiqué , je fe-
rois encore aupre’s de voué , 85 par vos fa- ’
ges confeils j’aurais cvité ce mal-heur. Mais
en celà je. puis dire que mon deûin m’en-
traînoit , 8c qu’il me fermoictpus les che-
mins (qui alloient à mon avantage. Soit
donc quej’aye pô éviter ce mal Par pre-
caution , ou que nul raifonnemcnt ne puine
fumante: le deiizin , (ouvenez-vous de moy
jurons conjure par nôtre ancienne amitié;

.86 parle defn: que j’ay de vous revoir. Em-
Ployez tout le credit que vous avez auPrés
de Cefar , pour a paifer la. colere de ce
Dieu que j’ai offen é , afin qu’il veiiille di-

minuer là peine de mon exil, en me re-
leganr dans autre lieu. Ce qui vousy
doit le 1plus engager, c’eü que je ne me feus

coupai) e d’aucune mechante aétion , 8c
que ma faute ne vient que (l’imprudence.

Il feroit trop long 6c trop dangereug de
Vous raconter par quelle “amure mes yeux

a!) au l ’ à “fait châtain:mamma: ,7 cf“ .
l m’onç
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ELEGIE, v11.  z
Ovide écrit à [à fille.

“ U A“! H En: conlîdentc. de mes
penfées , ma lettre que j’ay

écrite à la hâte, v2. t’en falun-

de ma par: Perille.Tu lak trou-
“ ’ “ veras allîfe aupre’s de fa mere,

0“ parmi les-Lïvres se leà Mules. Elle quit-
tera [es occupations dés u’clle te recevra,
6C d’abord s’informera dulujet de ton voya- l

ge , 8c comment je pallë ma vie.
Tu lu’i diras que je (ris d’une-marxien,

à me faire deürer la mort , 8c que la Ioni-
gueurldu tenus ne foulage nullement mes
maux :qde cela n’empefche pas que   je Il:
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m’adonne encore à la Poêüe, quojqu’elle
m’ait cité G funeüe , 85 que je ne faire des
vers à mcfures inegales. Ne manque pas de
lui dire , pourquoy vous attachez-vousrà
des fujets fi communs , ê( que n’entrepre- »
nez-vous quelque (çavant Poëme, à l’exem-

ple de vôtre pete 2 Car la nature ne (e con-
tentant pas de vous faire belle 8c fage ,I vous
a encore donné d’autres rares qualitez 8:
beaucoup d’efprît. je fuis leîrpremier qui ay

iuttodujt ce beau genie à la a fontaine des
Mufes, de peut que fa veine fi feconde ne

cri: mal-heureufement. Je m’en appcrçûs
re premier des vos plus tendres aunées , ô: je
vous fervis de Perte de guide , «Sc de gou-
verneur.

Que (î vous avez encore le même feu
d’efprit’ , ü n’y aux“; que les vers de b Sapho

qui (oient au defïustdes vôtres. Mais je
crains que ma. mauvaife fôrtune n’arreûe
le cours de vos occupations , 8c que mese
malheurs nevous portent à mener une vie
oifîve : Tandisquenoue l’avons pû , nous
litions [cuvent nos Ouvrages : [cuvent j’en

orrois mon jugement , 86 quelque fois je
Es Corrigeois. I’e’coutois attentivement les
vers que vous me liftez , a: quand les fautes

aAqmu Pegnjïdas. La fontaînc des 4M ufes appellée
Hypocnnc que le cheval Fugue üt nunc .  

b Vues Lesâia. Sapho û celcbrc dansl’autxquué la:
Ces Poëâes Iâquit dans Fig: de LesbosR u

J l)
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que j’y trouvois vous en foiroient ceûër la
hâture, la rougeur vous montoit au vifagc.
Poutrefh-e apprehendez-vous de tomberldans A
le mal-heur que mesïvers m’ont attiré.Mais,
Perille , ne craignez-rien , vous n’avez qu’à
ne pas écrire des prece ptes pour aimeç.

Puis donc que vous cites tres-fçavante,
banniîTez les caufes de l’oiIïveté , à: remet-

tez-vous à l’étude des belles lettres. Les
graces de vôtre virage paneront à la lon-

» ut du rems , 8: lorfque vous ferez vieil-
Sevôtrc Front paroîtra tout ridé. La vieil-
’letTe viendra fans bruit ruiner la beauté qui

Vous rend aimable. Et quand vous entcn-s
drez dire elle a cité belle autrefois, vous
en aurez dudepit , 8c vous vous plaindrez
avec chagrin que, vôtre miroir cit Faux.
Vous avez mediocrement du bien , 86 vous
meritez d’en avoir beaucoup , mais quand

- vous poiïèderiei d’immenfes richeHës, faî-

tes reücxion que la fortune les donne 6c les
oüe à qui bon lui femble , 66 que l’on a
veu. des gens 3.11m opulens que Crefus,
devenir en un moment , aquî pauvres

a qu’Irus. , o  Mais Pourquoy entrer dans un détail?
Tm: en periHàble en nOus , excepté les
biens de l’ame à: de l’efprît. Vous voyez

a Inn. argus émît de Dulicbîe, a aptes avoir (lé
ne: “h: , il nem: à mandiez [on pain.
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Il exprime le dejir qu’il a de revoir [à Baril.

î.   “E vomirois bien maintenant
æ menærfur 1c char de“ Trip-

toleène qui montra Pana: o-
], , me: la «me que l’on avoit
kaæ: igue“! anus luy. Je fouhai;

remis à purent d’avaler les dragons de
5 Mcdée , fur! lefqucls elle s’enfuit de la.
Citadelle de Corinthé. Mon delà: feroit

a Tripolemi. TrîpwÏcmc à“: de Ccîéc Roy d’Elculî:

ne enfuma aux Grecs à cultiver- la (tu: (bien qu’ll
  l’avoir appris de (tués.

b M0455 Aprés avoit tué Pclias s’enfuit ch l’air du:

(on chulo: qui étoit aculé de Dragons.   -
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maintenant d’avoir les ailles de A Perfe’ , ou

celles de Dedale , pour prendre l’ellbrt en
* l’air afin de voir au plûtoll: mon Pais , mes
Domelliques, ma rnaifon deferte , mes bons
amis , 8c fur tout ma chere femme.

Infenfé que tu es quels fouhaits d’enfant

fais tu en vain Pour des chofes qui ne font
ja’uais arrivées , se qui ne fgauroienr même

.’ arriver a Si tu as quelques vœux àFaire ,
j admire-les aux Autels d’Augufle , sa rie
’ comme il faut ce Dieu que tu as offenfe. Il
“ n’yia que lui feul qui paille te donner des

ailes , 8C des chariots volants 3 qu’il te ra-
’ pelle de ton exil tu t’enleveras à Rome.

Si je lui demande cette grace , car je“ n’en

(gantois fouhaitter une plus coniiderable, je
’ crains qu’il ne trouve mes clefîrs trop im-

moderez. Peut-être qu’un jour , quand fa
’ colere fera entierement appaifée , je Pour-
ray employer mes. foins à lui Faire cette

riere. Je me borne cependant alune chofe
ien moindre , que j’el’cimerois pourtant

beaucoup, c’en: qu’il lui plût de me rele-

guer en tout autre lieu que celui-cy, le cli-
mat, les eaux , le pais -, 5c l’air même m’y
[ont contraires , 86 j’y fuis toûjours en lan-
gueur , foi: que mon efprit malade rende
anal mon corps infirme Par contagion , ou

la Perfiû. Il montoir le chevalpegazo qui noircies
miles.

R in;
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que la caufe de mon mal vienne de l’intem-l

pericde ce terroir. J:11Sitôt que j’eus abordé le pays de
je Fus accablé d’infomnies. Je üiisndeveèu
fi maigre , qu’à peine mes os (ont couverts
de peau. je ne trouve rien de bon» aman-

et: mon teint cil de la couleur des feuil-
îes qui tombent au premier froid de l’Âu-
tomne , uand la rigueur de l’hiver com-
menceà le Faire fentir. Rien ne peut reta-

Iblir mes Forces , je me plains toûjours de
quelque mal , je ne me porte pas mieux de
l’efprit que du corps , tous deux font éga-
lement malades , à: je foufii-e de l’un 8c de
l.’autre,.bien plus je voisppre’s de moy fous la

figure d’un corps vilible , l’image de ma
fortune qui le prefente à mes yeux , 8: lori:-
que je conüdere le pajs , les mœurs , les
habits , 6c le langage des hommes avec qui
j’habite , l’elÏat où je fuis , 8: où j’ai elle ,

il me prend une li fortejenvie de finir mes
jours , que je me plains que Cefar cil trop

indulgent dans fa colere de n’avoir i in:
employé le fer pour le ’vanger des 05531113
que je lui ai faites. Mais puifqu’il a déja pa-

. ru fi clement dans fa haine, je voudrois qu’il
m’envoyât dans un autre endroit pour un.

j dre mon exil plus doux. v
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Fondation de la Ville de Toma.

U I croiroit qu’il y aicy des
Villes Grecques , limées dans
un Pais barbare 31C’eü qu’il

y vint une colonie de Mile-
. liens qui établirent plulîeurs

Grecs parmi les Gares. Il cit neanmoîns
confiant ne le nom de Tomes cil lus au.
cicn que (la fondatioxi de cette Ville , 8:

u’on l’a-nommc’c ainû du meurtre d’Ab.

Eure; Car on tient qu’après que Minerve
eut fait conftruirc un “vailleau qui ofa le
Fumier courir les mers , la cruelle Mcdéc
tuant fon pet: , s’en rem; pour aborder

.Rv
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aux coites de cette Region. Un homme
qui étoit en fentinelle fur un lieu fort élevé“
l’ayant apperçû de loin s’écria; il cil: arrivé;

je commis le vailïeau de Colchos à (ce
voiles.

Tandis que les “ Argonautes en font ef-
frayez , a: qu’on leve l’ambre 86 les corda-

gesl qui elloiem: au Fort , la Princelle de
Colchos agitée de ’es crimes fe frap e le
fein. Elle avoit ofé le foüiller de Plu leur:
noires sciions , Se même elle émit- capable
d’en commettre encore d’autres. Cepen-
dant malgré fa grande audace on la vit pâ.
lit d’étonnement. » l

Sitoft qu’elle vit venir le vaiHëau ,. c’en

cil fait dit-elle ., nous femmes pris L mais il
faut. par quelque voye tâcher Æamufer mon.
Pere. . Tandis qu’elle“fonge à ce qu’elle
doit faire 8:: qu’elle regarde de tous collez,
le bazard veulut qu’elle jeta les yeux fur.
fou frere... Daborcl elle dît en.fa« prefen-
ce , nous avons vaincu , voici un hom-
me qui nous fauvera en perdant la vîe..
Sur celaelle pallia l’épée au travers. du cor si

de cet innocent fans qu’il fa: doutât e
rien.
l Enfîlitte l’ayanernis en pîeces , elle du:

perla fes. membzes par la campagne L mais

aMim’a. il appelle ainli les Argonams à“ caufe dt
Pays dcs Mmycns dam la 1mm“: ,. d’un. dhamma
3mm dîmas: tu.
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de ire telle forte qu’on pouvoit en trouver
Bans plufîeurs lieux. Et pour Faire voir à
fon pere un fi funcüc f eâacÏe , elle ex-
pofa fur une cmincnce lis mains 8c la tafia
de fort fils , afin qu’un malheur (î extra-
ordinaire arreûât fou Parc quelque temps,

- a: n’en ramnlïànt [es membres épars ilm-

la: ât fan voyage. -
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doux venant à regner , ce fleuve reprend

,34! fou fecours. “on! Mais des que l’hiver paroift avec fa H-
gure trilles: difforme , quand la terre de-

vient blanche Par une glace auflî dure que
. du marbre , quand les vents du Nord le
dechaifnent , 8c que tout le Septentrion e11:
couvert de neige , il cil tres certain que ces

E feuples tremblent fans «ne de froid fous
e pole Aréti ne : lorfque la neige en: tom-

bée ,. ni lecl’oleil ni les pluyes ne la f au-
E roient fondre,le vent froid l’endurcit fi ort,
’ qu’elle fublîfte toûjonrs. .

,- Avant donc que la remiere foit fonduë,
il en tombe de nouvel e , de forte qu’en plu.-
fieurs endroits on en voit de deux années.
Les vents y font fi violents , qu’ils jettent
far terre les plus hautes tours , 8: cm ortent
es toits des inaifons. Les habitans En pais

fe garantillènt du froid avec des cafaqucs
g fourrées , 6C ils n’ont que le vifage d’écou-

i vert. Souvent leurs cheveux tout collez de
. lace ,f retentillènt quand on les feeoüe L8:
à eur barbe cil: blanche 86 luifante par les

glaçon-s ui s’y attachent. Le vin endurci
par la ge 6e retient la forme du vaillent
.où il citoit , 8C on ne le verfe pas àboire,
mais on, le donne par morceaux.

Diray-je que. la violence du froid cru-i
pêche les rameaux de couler , 8: que l’on

ne puife l’eau-dans les lacs qu’en les creug
a. la x:- -.
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faut. Le Danube qui n’ait pas moins grand
que le 3’ Nil, (a dcchargc dans le Pont-Euxîx’t

par Plufîeurs embouchures. Les vents gla-
cent la fmface de l’es eaux , et il coule par
dclÏous’ pour fa jette! dan; la mer.

On va maintenant à pied (de en des en-
droits qui entoient navi ables , a: la glace
y cil ü forte , qu’elle fâutîent les chevaux.

Bien plus-iles Sarmates (on: parût des
charmes attelées de Bœufs fur ces ponts de
glace , les eaux coulant par deHôus. ’A pei-
“ne me croira-t’en , mais comme je ne fuis
point payé Pour conter des fables , j’en dois
tilte cru ’fùr mon témoignage. ray vcu le
Pont-Euxin tout glacé , 8C fes eaux el’ôoîent

referrées fous une crante. Ce n’eft 17392111
fëz de l’a-voir veu , j’ay encore marché à

fiai [ce fur la fuperücic de (es ondes que le

raid avoit glacées. ’
’ b Lcandre ,. (Île détroit que tu par?“ au»

Refais eufl été ainlï il ne, feroit pas cou a-
blcde ta mon. Les Dauphins quelqu’cflïart
Qu’ils failën; ,. ne (gamelang alors s’élanr

a Papirifërn 4mm. (Bell: le Nil dont les rivages par?
coxent un; plante nommée papier qu’on piloit .8411:
l’on-rcdmfoit en colle . enfume l’on falloit des lei: et
En laïqucllcs on écrivoit“ ” l . x .

b and”. Lcandre natrfvd’Abyàe .axmoît andch
un: Hc-roqui étoit-de Sacs. Lcdurou de l’Ellcfponr
1%me ces dm: VillçS Land“ parfin; ce me. il:
nage pât 11 et Foi: Il mîtrcKcl fui: abixfmé dans:
«un. Io c :th pas piûtôt a mgxquc mon *
hannant, quelle (a Emma dmsl’mcfm
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cet en l’air, la glace les empêche. Et quoi-
?ue’ le, vent du Nord foufHe’horriblement
’ LIT la mer ,, il n’y fait point foulever de va-

gues, tant elleeft ferrée par les frimats ; les
. Yailïëaux enfermezdans la glace yParoif-

fiant enchantiez. comme dans” du marbre , 85
il n’y a point d’aviron qui punie fendre
les eaux. Yay vendes poilibns collez dans
la glace. , qui citoient encore en partie vi-
lvans. Soit donc quele Pont-Euxin ou le-
Danube (oient gelez parla violençe. du vent
de Nord , ce fleuve n’eû pas plûtôt uni pair

in Aquilons , que des ennemis barbares i
viennent impetueufement le palie: à che-
val. Ils fént puiWanœ en cavalerie ,“ 86 ar-

Imez de fiéches u’ils tirent de fôrt loin ; ils
ravagent tous cin lieux voiiîns dans une
grande étenduë de Pays.

Les peuples prennent la fuite , 86 aban-
âonnant leurs châmps .,. l’ennemi emporte
leurs richeHès que perfônne ne gardoit. Ces-
r-icheiIÎes champeiïres qui (ont de vil prix,
ne-conflilent qu’en betail , 8C en charrettes-
Voilà les Biens de ces pauvres gensr Ceux
d’entre eux qui font faits prifônniers ,.font
liez les bras par dCrl’ÎCXC &emmenez: sa
d’autres fOnt tuezià coups. de Ëêches em-
Boifonnées..

Ces barbares ennemis gâtent tout ce qu’ils ’

ne peuvent emporter ,, a: bullent indigne,- .
ment les maifons. Aujourd’th même En».

i
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dan: la paix , nos voilîns ne biffent pas
d’être continuellement en crainte“ de l’a

uerre , 55 performe n’ofe encore labourer
En champs , les habitans de ces lieux crai-
gnant à toure heure , 8: croyant voir l’en-
nemi qu’ils ne voyent Pas , lainent cepen-
dant la terre en friche. Nous ne voyons
point ici de raifms à l’ombre des pam-
pres , les cuves n’y [ont jamais remplies de -

vin doux. 4Le pays ne porte Point de fruit, 85 a Aco-
ne’e ne trouveroit pas ici de quoy écrire à
(a mamelle. La campagne y» paroit en tour
tams clenuée de feùilles 8: d’arbres. Ha que
ces lieux font indignes d’cüre fra nentez
par des fgens heureux ! Mais puifque. e mon-
.de en: 1 grand , pourquoi a t’en choilî ce
climat pour augmenter mes foufrances?

a Aramim.. H71 une leur: d’Acontius àEdipe
dansiesleztrçsI-lexoïlc) denim: Poëte. « î
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Conm un de fi: ennemi: qui [infidtoir dans

Ë): malheur.

  L faut que vous (oyez bien mé-
chant; ut m’infulter. f1 cruel4
1ement ans mon infortune , “a:
de m’accufer (ensuife comme un

crimihel. Vous eües fans doute né de quel-
que rocher -, vous avez fuccc’ le hiât de

uelque beûe feroce , 8c je ne craindra pas
e dire que vous avez le cœur au du:

qu’une Pierre .
Pouvez-vous pouf“ encore pins loin vô-

tre animalité? Et quelle autre chef: me
manque (il r citre plus malheureux.
]e fuis relegu dans un pays barbare , fur
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re valoir (on Ouvrage. Grand Roy , il y a
plus-d’utilité dans mon prefent qu’il n’en

’ pareil! au dehors, -ôc il n’en faut pas juger
par les fimples apparences. Regardez un peu
à main droite , comme on peut ouvrir le
flanc de ce [taureau , vous n’aurez qu’à y

jetter les hommes ne vous voudrez per-
dre. Lorf u’ils y gnon: enfermez , vous
ferez chauler ce taureau à petit feu : Ils y
mugiront , 8c leurs cris reprefenteront les
mugîlÎemens d’un vray taureau. Mais pour

reconnoîrre dignement le prefent que
Ivous fais de cette machine que j’ay inven-
Vtée recompenfez-moy s’il vous plaît felon

le mer-ite de mon travail.
I A re’s qu’il eut enflé de parler , Phalaris

lui t cette réponfe , merveilleux inventeur
d’un nouveau a tourment , faites vous mê-
me l’elTay de vôtre ouvrage. Aulïitôt cet
homme fe [entant bruler du feu dont il avoit
donné l’invention , lit oiiir des gemilfemcns

66 des cris épouvantables.
Mais doîsoje parler des cruautez de Si-

cile par-miles Scythes ,85 les Getes? quique
vous foyez je reviens à vous faire encore
des re roches , pour “apaifer vôtre foif dans
mon ang , 65 pour rem lit vôtre cœur de

l joye autant que’vous le ouhaittez. Je n’ay

a tu». mmm. Celui qui a: le mmm d’airindont
Ovide parle in s’appelloi: feuille. .
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êu’à vous dire que depuis mon exil j’ay

cuffat de fi grands maux fur mer &fur
terre , ue je penfe qu’au recit qu’on
vous en croit, vous feriez capable d’en

pleurer. a AVous devez citre .perfuadé que les ri-
gueurs qu’endura Uliiie de la colere de
Neptune , ne doivent point ef’cre comparées
à celles que Inpiter me fait fouih-ir. Ne
r’duvrez donc plus mes piayes , qui que
vous foyez , ne touchez pas rudement une
bleffure qui me fait tant de douleur , 85
pour effacer entierement le (cuverait! de ma. I
aure , kiffez autems à confolider cette ci-
catrice fouvenez-vous cependant que le fort
qui éleve,des hommes , 86 qui les opprime
enfuite , vous donne 111th d’aprehender [on

inconfiance bizarre.
Mais voyant contre mon attente quevous,“

prenez beaucoup d’intereii: à tout ce qui me
regarde , je vous donne avis que vous n’a--
vez rien à craindreïde ce côté là : car ma
forïune cit reduitc au comble de la mifere,
puique la colere de Cefar entraîne tout les
malheurs aptes elle. .v

Pour vous le mieux perfuader , 86 pour
vous donner fujet de croire que ce ne font
point des fictions , je voudrois que vous fif-
riez l’épreuve de mes tourmens.
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i Defcriptian “du Printemps.

3.935113. Zephir adoucit maintenant la
rigueur du frèid , 8: l’hiver qui
W “en: de finir avec l’année , a pa-

- Ï... .îruplas long que les autres .vers
les Palus meotides. La conüellation du Be-
lier rend lès jours égaux aux nuits. *

Déja les garçons à: les filles cueillent
avec in” lesviolettes , a: tout ce ui. vient.
dans es champ; Sans femme: a; ans cul-

a Muni: 1mm. Ovide (’e plaint àu Ion h un“?! a
* in!!! tu 3cm: présdcs Palus meetidcs. g y
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turc. Les Prez (ont tout émaillez de Heurs:
les oifeaux par leur chant naturel annon-
cent le retour du Printemps , 86 l’herondellc .
ne voulant plus commettre le crime de fa.
mechante à mere , fait un berceau fous des
poutres Pour y loger (es etits. L’herbe qui
a cité long-temps cachee fous les [illons ,
s’éleve du fein de la terre qui commence à
s’échauffer , .8: le fax-ment poulie des bour-

geons dans le pays de vignobles 3 car les Ge-
tes ni leurs voilîns n’ont Point de vignes dans

leur terroir. . lLes Regions Plantées d’arbres voyent
maintenant Poulie: leurs feuilles : mais
il n’y a nul arbre parmi les Getes , ni
aux environs de leur climat. Rome cit à.
prefent dans lesfeüesdes Plaideurs ne crient
point dans le Palais , 8: ne.fe font point la
guerre. Tantôt on fait l’exercice à cheval g
tantôt on s’exerce aux armes , tantôt on
jolie à la paume , a: tantôt à la pirouette , 8; ’
les jeunes gens s’étant frottez d’huile pour
lutter , vont enfaîte le rafraîchir dans le
bain- Les fpeétacles de la fcene font en vo- v
gue , 8: comme les affiliais s’ixatereŒent

flua]; crime» marris. Prngné fut changée en He.
rondelle your avoir égorgé (on lîls Styx dont elle fer-
v.t le C011); à la table de Tarée qui citoit (on mary. . v

b Trams. Un ne fautoit une polîtwement il ferlait
le même jeu que nous,:gpcllons parementent la tou-
Pze ou le (abot. Ou fi c’rl.ot une mû: queel’on fanfare
rouler en Courant. Virgile décrit admirablement bita
l°.P!èmÎCI jeu aufcpnémc livre de fou Entrée.
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avec chaleur dans des partis dierrens , ils
fqnt retentir par leurs cris trois thermes en
trois places. Heureux quatre fois a: plus
encore, eû celui qui peut librement demeu-
r’er’à Rome. l ’ »

Mais pour moi je fuis incommodé ici par
les neiges fondües au Printemps , 85 ce n’eft
qu’avec beaucoup de peine qu’on palie de

I l’eau dans les lacs glacez.Neanmoins la mer
cit degelée , 86 les Sauromates ne uvent
plus comme auparavant faire p3. et leurs
charretes ülr le Danube. Ainii nous verrons
bientoû venir quelques vaiilèaux fur nos
côtes 5 a: il y en aura qui jetteront l’an-
chre au rivage du Pont-Euxin.

Alors je m’empreŒcray d’aller au devant

des matelots , à: après les avoir falucz,je
leur demanderay le fujet de leur voyage,
comment. ils s’ap ellent 8c d’où ils vien-
nent. Ce feroit agui-emg“ une merveille.
S’ils n’étoient Pas des quartiers voifins ;cat

fans cela ils courroient rifque de faire nau-
frage fur ces coites. Rarement vient-il
des vaifreaux d’Italie fur une (i grande
mer , 8: rarement fait-on voile vers des
lieux qui n’ont point de ports.

Soit donc que ces matelots f sellent
parler Grec ou Latin , ils me com lcront
de joye. le feray bien aife de voir En:

V quelqu’un ait airé heureufement l’Hc ef-

pont , a: le Rang trajet de la Propontidc
pour
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pour venir en nos ClÎInatS.Ql-ll que ce foie, il

e pourra m’apprendre en partie 86 en deuil ce
qui [e palle dans le mondeJe fouhaite qu’il
puffe me raconter ce qu’il aura oüi dire des
triomPhes de Cefar , sades vœux qui auront
ciléaccomplis dans le Capitole , 3C comme
la Germanie aptes de frcquentes revoltes
s’ell enfin foûmife à l Empereur. Celui
qui me fera le recit de ces belles choies

“que j’aurai regret de n’avoir pas veücs , fera

fur le cham logé chez moy. Helas Faut-il
que la maifgn d’Ovide foi: maintengnt en
Scythie , 85 que mon cruel banniflement
me Faire demeurer en ce lieu, 1 O Dieux
faites que Cefar ne me laine pas ici toute
ma vie , mais feulement quelque temps pour

me Punir.’ v o

Tom: V. S
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sîil me refte aujourcPhuy quelqucprîerç à
te faire , c’eü que tu ne reviennncs plus ici
tandis que se feray reIcgué Prchu’au bout
du monde ur les bords du a Pont-Euxîia,
qui porte mal à propos ce nom là.

I a Barbu“. Ce nom qui (Il tiré du Grec Main au:
dire. o 1 boite , mais Ovide pretcnd le contraire (in:
les parulies du Pom-Euxin recevoient fox: mal les

. étrangers.  
x

WVvyvva 
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mettre à la telle de mes livres . quelques
vers queje vous ai envoie: de l’extremite’
de la terre.

Ceux qui les liront , fuppofé qu’on les
life , verront en quel temps , 6: en quel lieu
ils ont eüé compofcz. . On aura de l’équité

pour mes Ouvrages , quand on connoîtra
que je les ai fait dans une Region barbare où
je fuis henni. Bien plus on s’étonnera corn-
:ment j’zy pû faire un feu]. vers parmi tant
«le maux qui m’accablent , 8c comment ma
trille main a pô foutenir laîlume pour les
récrire. Depuis que je fuis i mal-heureux,
je Yens mon efprit tout abbatu , dont la
fource a toûjours elle allez infeconde , 86
la veine tres Petite. Mais quoiqu’il en fait,
elle a difparu , pour ne l’avoir pas exercé,
8: l’ayant longtemps billée dans la crade
de l’oifiveré , elle s’eft cnrierement tarie. ]e

n’ay pointjci dqlivres qui [ouillent m’inci-

ter au travail , ni me fournir des fujets.
Au lieu de livres on ne parle ici que d’arcs
86 de flèches.

Si je veux lire mes vers, il n’y a per-
fonne en ce pays qui les puilÏc entendre, 8c
je n’y fçaurois trouver aucune renaître pour
en compofer; car il Faut demeurer dans la
ville , les portes fermées en tout temps, pour
nous garentir (les courres des Geres.

Souvent je voulois fçavoir quelque me:
ou quelque nom , ou quelque lieu , a: je ne

Il],
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chant groiner leurs travaux penibles. Üir
batelier chante aufïî marchant dans la vafe
le dos courbé , lorfqu’il mene avec une
corde fa barque contre le fil de l’eau. Les
galeres retendirent du chant des. Forçgts
qui tirent la. rame avec peine a; par mefuref,
8: le berger fatigué s’appuiantëgntôt fur-fa
houlete , tantôt s’aHèiant fur un’ rochent;-

che (Pégayer [es brebis àu fou de la flûte.
Une fervante qui file char/me par quelque;
chanfon les ennuis de fou travail,

On dis qu’Achille joîiant de la “lyre fou-

lageoit la douleur qu’il (entoit del’enleve-
ment de Brifeis. Lorfqu’OrpBée attiroit les
forets , ac les Rochers par les doux accords

, de fou harmonie , il eRoit accablé d’amie--
tion chutoit purin deux fois; b Buridice..
Ma Mufe de même me confèle au pays du
Pont ou l’on m’a banni. Elle [Eure m’àtoû-

plus accompagné dans mon exil z“ elle lieu-
le n’eû; point effrayée des embuches ni des

armes des Thraces , nide la mer , ni des.
vents , ni de la cruauté des barbares. Bien:
plus elle fçait par quelle erreur j’ay peri
miferableinenc , 86 qu’il n’y a point de me-
chanceté dans mon aâion. AuŒ. a felle ’ ’

a ngÆa’c. Achille avoit aimé Brifcis quicûoitdz.
lymcfl’e nans la “fraude.

b Bis maïa (Wuge. Eutidîcc femme d’Oxphée
funa: la pourfuued’Atxfhîe fut moulue d’un ferrent
dont elle mourut; [on mari la. peut“ encore un: En
loriqu’il revenoit des culiers.
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horribles fur le mont Ida , ainû quand je fuis
émû d’un enthoufrafme , mon efprit s’életge

au deIÎus des choies humaines. Il ne fait
plus les rigueurs de mon exil ni de mon fe- 4
jour en Scythie ni de la-colere desDieux.
Et comme fi j’avois bû des eaux endorman-
tes du fleuve Lethe’ , je deviens entieremeut
infenfîble à mes malheurs. C’eii: donc juf-
tement que je revers des Deelles qui foulan
gent tous mes maux , 86 qui ont quitté le
Mont Helicon pour m’accomPa ner dans
mon exil. Elles n’ont pas craint e me fui--
vre ramoit fur la terre, 86 ramoit fur la mer,
Toit à ied , foi: dans un navire. Ï

je cubain: d’avoir au moins ces Deefïes
Jans mes interdis , car je vois les autres
Dieux lignez contre moy avec Cefar. Ils
m’accablent d’autant de malheurs , qu’il y

a de fablons fur les rivages , .de poilions
dans toutes les mers , 8c d’œufs dans chaque
poilTon. Il feroit plus aife’ de compter tou-
tes les Heurs du Printemps , tous les épies
de l’Eflé , les Fruits de l’Automne , ô: les
neigestie l’hiver , que les maux. qu’il m’a
fallu fouffrir dans tous les pays que j’ay tra-

verfez pour me rendre fur les rives du
Pont-Euxin où je traîne miferablement ma

vie. .Cependant quand j’y Fus arrive” la fortune

ne me traitta pas plus favorablement; 8c
les delîins m’y parurent auHi. ennemis gis
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dans mon voyage. Ha je connois bien ici

ne la a trame de mes jours cf: ourdie de
V 1 noir. Car fansparler des embuehesüc
des perils qui me menacent de mort , tout
ce que’j’en diseû veritable , 8c il y en a
plus qu’on ne (eaux-oit croire ha qu’un hom»

me quis’eil veu loué de tous les Romains
Fille miferablement fes jours Parmi les’Bef-

es 6c les Getes ! . -Ha quelle mifere de le tenir toûjours en-
fermé dans une ville“ pour y defenèlre [à vie,

& d’y citre à peine en [cureté par les forti-
ücations du lieu le ]’ay fui pendant ma jeu-
neiYe le dur“ meder- de la guerre , 86 je n’ay

.manié les armes qu’en des exercices de di-
vertiiiement . maintenant que je fuis vieux,
il me faut porter l’épée au côté le bouclier

à la main gauche, à: couvrir d’un cafque
mes Cheveux gris. Car litoü que la (enti-
nelle que l’on a pofé fur une éminence
nous a donné “le lignai qu’il y a. quelque
mouvement , nous prenons les armes avec

crainte. , ’Cependant l’ennemi armé de traits em-
ifonnez vient en efcadrons autour de

Ëville , àdelïein de la piller ; 8( comme
un loup raviliânt traîne par les champsôc
Par les buiITons une brebis. égarée de (on

zanzi”. Les Anciens feignoient que les Parques
51men: la ne des hommes.
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troupeau , ainfr les barbares trouvant quel-
qu’un hors des portes de la ville à la cam-
pagne l’emmenent ca tif , la corde au coû ,
ou le tuent à coups e dards emyoifonnez.
Je fuis donc ici dans un lieu expofé à mille
allarmcs. Hela’s il me funble que la Par-
que cit bien lentegà terminer rires jam-s.
Cependant je me rengage aux facrez mille-
rCS de la Poëfie , 86 ma Mufe qui cit étran-
gcre nim bien que moy au pays de Pont
me foutient parmi tant de miferes. Mais
il n’y a ici performe à qui je puine lire
mes vers ,vni qui entende le Latin ,. de forte
que je ne lis 85 n’écris, que pour moy-mêmc.
Comment ferois-je autrement 2’ Ainfî mes
Vers font en [cureté de faire cenfurez que
de moy feul.

ray manmoins dit [buveur en moy-mê-
me ,. Pour qui prens-je tant de foin Je tra-
vailler 2 Les Sarmates a; les Getes font-ils
capables de lire mes ouvrages 2 I’ay Couvent
“in Pleuré en compofant , 86 mes pleurs J
ont mouillé mes écrits. Moi’r cœur fent re-
nouvelle: les vieilles ,playcs ,86 mon fein ell’.
arrofc’ (hm torrent de larmes que je re-
pans , quand le changement dc’ma Forum;

-me fait coniidercr l’ellatoù je fuis , 6C ce-
.lui où j’ai cité autrefois. Lorfque je me
remets dans l’efprît jufqu’où m’a poulie ma.

intimée 8c d’où elle m’a, tiré , foutent
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Les VCefars vainqueurs s’appreftent à cil

frit-les dons qu’ils avoient promis aux Tem-
fles des Dieux propices , «Sc les ’ Princes de
aramille Imperiale font des prieres au Ciel
our la durée éternelle de l’Empire dans »

eut maifon.
Livic accompagnée , de (es belles Elles,

fait des offrandes aux Dieux ,86 continuera
de leur en faire Pour l’heureux fuccez de
fou Fils. Les Dames Romaines, a: ces chaf-
tes fVier es qui gardent fi faintement le
feu (acre s’acquittent aqui du même de-

Noir. Le peuçle fignale (a Pieté dans cette
réjQüillànce , auili bien que le Sent 6:
l’ordre des Chevaliers du nombre defquels
j’avois Phonneur d’eftre. Pour moy qui fuis
exilé dans une Region fort éloignée , je ne
Puis avoir aucune par: à cette allegreiÏe
publique , 8c la renommée qui nous apporte
ces nouvelles de bien loin , ne nous en a?»
prend pas beaucoup.

Tour le peuple pourra. donc citre (incéra-
terrr de ces triomphes , a: lire les noms des
Villes conquifes , 8: des Capitaines vain-
cus. Il aura la ioye de voir marcher devant
des 5 chevaux couronnez les Roys qu’on

a fur/nm. L’un de us ieuncs Princes s’appelloit Ger-
I marxiens 613 de Dmfus , 8c Faune fc nommoit Drufus

qui citoit propre fils de Tibere.
b Communs. Le Chat de triomphe citoit attelé de

quatre chevaux de front qui tüoienc couronnez de
laurier aulli blCn que le triomphateur.
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ELEGIE’ III.
Ovide Quinine que f4 femme s’aJÎIige de jôn exil;

(fqu’elle lui .ûit toûjour: Ëz’elle.

a, RAS»; petÊte a 0.311”? qui ne
“ââ 133101ch Jamals moulllecs , à: ’

i 40m l’une fart de guide aux vaif-
u d icaux de Grcce , «Sc l’autre à ceux

de Sxdon 3 puifqu’cüant Salées fur le haut

du Pale , vous voyez aifement toutes cho-
fes , fans vous coucher dans la mer , 85
que vous eües toûjours attachéestüxcment

à vôtre orbe celefte , loin de la terre, re-

; Algerqguiax. Les. Ma-eëozs Gucs obf’crvoicnt avec
(mn l’htoxlc de la pas: Ouxfc.& les Sidonicns la si“:
de Ouxfc.
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’Il décrit le: infammoditez. defan exil.

U a I. qu n Iillufkrc que voua
(oyez par vôtre millime ,
vous l’eües bien .davantage

par: yôtre vertu. Ou voit
reluire dans vos mœurs la

candeur de vôtre père; 86 cette candeur
cil: genereufef Ce grand homme vous a
encore laine en partage [on éloquence
qui ne cedoit à nul autre dans le bar-
reau. Vous voila malgré moy deügne’ par
ces maliques , .fans avoir dit vôtre nom:
Ne vous en prenez qu’à vos loüan es qui
d’elies mêmes vous decouvrent. l n’y a

Tii
4 4
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Point de ma faute en cela , puifque vous
n’eftes reconnu que par vos rares qualitcz.
Que (î vous patoiiièz tel que vous cües,on ne

doit pas me blâmer.
Cependiant ne croyez pas que fous un

Prince [î jufte il vous arrive du mal des té-
moignages d’amitié que je vous donne dans

mes vers. Comme il echa Pere de la Pa-
trie , le Plus humain de tous les hommes! il
foufFre bien que (on nom foi: dans mes Ou-

:vragcs. Il ne fçauroit même le defendre,
parce que Cefar cil une performe publique,
86 que chacun y prend par: comme à un bien

commun. ,Jupiter ne fouine t’îl pas que les Poëtes
mettent (on nom “à: qu’ilslescelebrenr
dans leurs écrits? Ayez donc l’efprit en re-

. P03 par l’exemple que je vous cite de ces
-deux maîtres du monde. L’un d’eux clim

Dieu vifiblc , -l’autre l’ait aluni dans nôtre
croyance. ’Qlquue je n’aye pas, dû vous
nommer , s’il y a du crime , ce fera pour
moy : car vous ne -m’avez pas engagé à
vous écrire cette lettre. Si cet entretien
vous fait tort , ce ne feroit pas d’aujour-
d’huy que vous auriez lieu de vous en plain-

èîe, Puifque je me fuis [cuvent entretenu
(“avertins pendant ma profperité. Et pour

« X
à 94m Palrilec du: fut donné à Augultc par’un

Arreit autcnut u . . .de Rome. a id“ son“! a“ 753 de la. fondation
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vous Faire moins craindre ue mon amitié
in: vous foi: nuilible , tout tle reproche , s’il
,y en’a , ne peut retomber que fur moy (cul.
Car de uis mes jeunes années j’ay toûjours
cultive l’amitié de vôtre pere , ce que vous

.ne fçauriez difiîmuler; 8c vous pouvez-vous
fouvenir qu’il ne defaprouvoit pas les pro-
duâions de mon cf rit. I’avois beaucoup
moins d’eûîme que ui de ma capacité , 8C
même il faifoir l’éloge de mes vers avec
cette grande éloquence qui lui acqueroit tant

de gloire. vJe ne vous en fais donc pas accroire ,
quand je vous dis rêne j’eflois (tes bien re-
çû dans Vôtre mai on , mais on me trom-
Poit partant de louanges. Vous devez par
tout citre perfuadé que l’on ne me trompoit
Pas; cartons mes écrits hormis les derniers
meritent qu’On Prenne foin de ma defenfe.
Vous avouerez mème que la faute qui m’a
perdu ne doit point palier pour une méchan-
te aôtion , li vous clics bien informé du dé-
tail d’un li grand malheur. Ie ne fçay fi ma
perte vient. de ma crainte , ou de mon im-
prudence , c’eü Pluftôt de mon peu de

- conduite. . vHa permettez-moy d’oublier pour jamais
la calife de mon infortune : ne touchez pas
à mes playes de peut qu’elles ne s’ouvrent
n’eûant pas encore bîen confolidées , à Pei-

; ne guedroient-elles Par un long’repos.
T l iij
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ELEGIE v
Ovide prie un de fa: ami: de par!” en [k

futur à Augujfe.

,1 Eunnnux ami pour qui men
cœur a plus de tendrelTe que
1. our nul autre 5 vous elles le
’ Peul chez qui j’ai trouvé un azi-

n- le dans mes malheurs; 8c par
vos confolaxions mon ame mourante a re-

’ Pris la vie , comme une lampe qui s’éteint

c rallume avec de a l’huile. Vous in“:
pas craint de recevoirile debris de mon ,

.5 lnfufa Hum. Pallas donna l’invention de Phuilc -

à olive. . T v
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ELEGIIE VII.
Il [à plaint du long filent: d’un de ji:

plus cher: 4m15.

æ, ,1» 7 v E’ Soleil CR: revenu deux fois»

ag fur nôtre climat après la [mon
La:   des glaces -, 86 il a déja P1113

in deux fois par le a ligne des?
“V L peinons. D’où vient donc qu’a-

prés tantale temps vous n’avez pas feule-v
ment dai né reponaxe à la lettre que je
vous ay ecrite en vers a Pourquoy ayez-
vous ceIÏc’ de me témoigner de l’affeâion,

a 5550 0th le demie: figue du Zodiaque.

’ J
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ELEGIE VIII.
e Ovide diffa” [à]! melba” de Ê voir huai

r - m en vieux jours.
A tette tire déja fur la mais“:
des Cignes , à: la vieillefïe com.-

3 mencc à blanchir mes cheveux
V .4 noirs. Tenu-e dans l’a e debilc, h

8: gafant; &cornmc j’ay peu de Âmes , je
ne me foûxiens qu’avec peine. C’eft main- 

tenant que je devrois palle: en repos le
reüe de mes jpurs, fans inquietude &fans
crainte.

je devrois (clan mes fouhaits oûtcr les
plaifîrs tranquilles du loiüt 8c el’e’tude,

à vivre doucement chez moy , dans me



                                                                     

i.v

448 Lis TRISTES n’vam! , LIV. W.
petite famille , cultiver les champs de mes
Peres , qui font maintenant privez de leur
maître , a: vieillir fans trouble dans ma
Patrie avec ma femme et mes enfans. I:
m’étois autrefois attendu d’avoir cette delti-
née , a: je n’e’tois pas indigne de palier ainlî

mes Jours. -Mais les Dieux ne l’ont pas voulu, a:
confiné aux pays des Sarmates, aptes m’a-
voir long-temps agité par merôcPar terre.
On met à l’abri dans les havres les vieux
milieux fracaHEz“ , de peur qu’eüant ex-

pofez en pleine mer , ils ne s’ouvrent a:
ne fe brifent. Un chevale’puifé de forces;
cit laide dans les Prairies fans citre monté,
de peut qu’il ne perde l’honneur du prix
qu’il; remporte à la courre. Un “ foldat
qui n’efl: plus propre à la guerre , (e re-
tire dans fa inaifon ,, 85 met les armes
au croc. Ainfi la vieillefle m’ayant affoibliâ
il citoit bien temps aufli que j’eulle mon
congé.

“ ]e ne devois pas dans mon âge refpîrer
un air étranger , ni boire les eaux du Pais
des Getes 3 mais plufiôr me retirer dans
mes jardins, a: jouir de la converfation de
mes amis , 86 des plaifirs de la ville.
C’eR ainii que ne devinant pas l’avenir,

a Parait si. Les roldats a: les Gladiateurs en quittant
la.“ profcIIion couramment leurs armes à quelque

eu. - I
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je [culminois pendant ma jeunelTe de vivre
tranquillement fur mes vieux jours. .Mais
les dellins s’y font oppofez; 86 aptes m’aa

voix-laine pallèr agi-cablemen: mes .eunes
années, ils me Font fouît-i: mille déplaifirs
fur le declin de ma vie. j’avois vêcu cin-
quante ans , fans m’être fouillé d’au:
eune tache. Et maintenant que je fuis au
foiblc, de l’âge , je me vois accablé de

malheurs. j“je n’eftois pas loin du but , 56 je croyois
prefque le toucher , quand je fuis tombé
dans la carriere. Falloit-il par ma folle
conduitte contraindre le meilleur Prince du 5
monde à le fâcher contre moy? Sa Clemen-
ce neanmoins a elle plus grande que ma
faute, &quoique mon imprudence m’eut
rendu Coupable , il n’a pas lailTe’ de me faire

grace de la vie. « ,Mais il Faut que j’aille demeurer dan-s’un

Pais expofe’ au vent impetueux du Septen-
trion , fur la rive gauche du Pont-Euxin.
Si a Delphes ,v ou les bois de Dodone m’enf-
fent reditcemalheur , j’aurois écouté ces
Oracles comme de “vaines prediâions. j’in-
fere de la qu’il n’y a rien de li fort , qui re-

lille a la violence des foudres de jupiter,

a Dzlphi. La ville de Delphe prés du mont aunaie
choit eclcbrc par leTcmplc qui citoit conçu: e a Apol-
lon. La forcit de Badiane confacréc a lupine: en
Épire.
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1I4pprend à la l’a/irrité le temps à [alien

de f: mainmet

.  * faim. Os’nnxrf qui lismesû’u-
  *°” vragcs , f1 tu acares me con-

’ “dhamma utn’nMufe
A, «:9? s’cfl divertiîo à ’rc des Vers

- n v   1  amoureux: “k Sulmone gaie“:
» une ville Mante a! Wüvu g 86
limée à quatre vingt dix mille de Rome
cit mon pais natal. C’eû là que je vins au

a Sulmo. La vine de Suhnone au païs ictPelignims
citoit la Pagin- d’Ovidc.
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monde , lorfque les î“ Confuls Hîrcius
à: Panfa perirent à la bataille de Mo-

!dcne. l v- (31e il on compte pour quelque chofe
une defcendu d’Illullzres AncelÏres , je ne
dois qu’à ma naitlànce , &non pas à, ma
fortune l’honneur que j’ay d’eltre Chevalîcr

Romaîn. ’ ,
Je n’elloîs pas l’aifné de noüre mairain;

j’avois un frere plus âgé que moi d’un au. je

nâquîs le même jour que luy , 6c pour cele-
bret nôtre naitlhnce on offroit ce jourlà
deux âtcaux. C’efloit la premiere des

lbcinq ëêtes de Minerve , où lesiGladia-
teurs ont accoûtumc’ de donner de (sanglants

combats.
On cultivarnôrre enfance , a: mon par:

prit foin de nous envoyer chez les meilleurs
maîtres de la ville. Mon frets dcz fou bas
âge avoir de l’inclinatîon à d’arc Orateur,

8: il elÏoir né pour le barreau. Mais pour I
moy tout enfant que j’efloîs , j’aimais les
Divîns mylleres de la Poëfie , 56 les Mules
’m’attiroîent infenûblemcnt à leur profer-

ûon. Mon pers m’a dit pluûeurs fois pour-
tquoy vous appliquez-vous à une étude’in-

stem/kl «torque. Les Confuls Hircïus se Panfa 61-
mn: ruez âila baume de Modem contre Antoine Pan
710. de la (“oblation de Rumc.

b D: guingan Minerm. C’cfloir la Pelle des Quin.
quatre qui (c celebrou durant :an iouxsà l’h. une“: de
Minerve 5211: commensal: le u.“ de M ars U

V 1j
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:fruôtueufe? Homere eü mort pauvre. Tom
ché de ces remontrances , je quittois en-
tierement le mont Helicon ,, se je faifois
des efforts pour écrire en profe. Mais les
vers venoient d’eux mêmes avec’leurs jukes

.inefures , 86 tout ce que j’écrivois citoit des

vers.
Ceyendant comme les années s’écoulent

imperceptiblement , nous commençames
mon Frere &moy a jouir d’une plus grau“-
(le/liberté en prenant la a robe virile, qui
ciroit bordée de pourpre 85 de clouds en
broderie. Et chacun de nous demeura dans
fa propre inclination. ou

Mon frere ellaut mort à l’âge. de vin t
ans, je me vis malheureufement privé e
la moitié de moy-mêmc. je parvins en-

.fuitte aux premieres charges que l’on don-
ne aux jeunes gens , 8C je fils un des trois
Magiflrats. Il ne me relioit qu’a citre Se-
-nateur 3 mais je me bornai dans ma con-
dition , voyant qu’une telle Charge citoit
audclÏus de mes forces. .1 V

Mon cor? n’eftoit point capable de fuy-
orter les “ atigties 3 je ne me [entois pas

laborieux , 6c je fuiois l’inquietude qui.
uePc attachée a l’ambition.

sunna ta .4, (au donnoîtla robe virile aux enfin
de 11ch con mon à Pige de dix (cpt ans.
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quand je donna; au publie mes premiers
vers amoureux , 8c j’entreprip cet Ouvra-y

’ ge pour une beauté que j’ay chantée par

tout: la ville fous le feint nom de a Co-

tinne. - ’A la verité j’ay beaucoup écrit , mais
j’ay bmllé les méchans endroits qui m’ont

Tarn dignes d’eüre purifiez par le Pm En
ors même que je quittay Rome , outré de

colere se de tic-pit contre la Poëfie ,À 8!
contre mes vers , j’en brulay une partie que
l’on auroit lûs avec plaifir. W
I Comme j’avois le cœur tendre, &in-

capable de Vreûûer aux trais: de l’amour,
il ne falloit parque rien pou; m’émouvoir.
Avec tout cela quoique je fune fufcepti-
ble du moinJre feu , on n’a jamais fait de
contes de moy. A peine eûois-je hors de
l’enfance qu’on me donna une femme,avec
qui je ne Fus pas longtemps , parcequ’clle
ne matiroit pas de m’avoir pour mari, à:
qu’elle ne m’eüoit point propre.

On me maria avec une autre qui fut
mm repudie’e toute honneüe femme qu’elle
étoit. Mais la detnîere que j’ay époufe’e

m’eft encore unie Par l’himen , 65j même
dans mon exil elle me donne des marques

a Corinna Ovjdc donna ce nom à fa-maîftrefïe. Les
Gnccs on: parlé d’uneannne du ji hebes qui f: rendu
tu celebrc par (en Poëhcs Lyriques a: par (:5 EP1-
gLÀmCSo a *
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d’une afleétion conju ale. Ma fille m’ai-en;

du grand pere par feux enfants qu’elle a.
eus de deux maris dans la fleur de (a jeun.

Indre. ’ l .vMon pere finit fes jours en fa. quatre
vingt dixième année , 86 je ne le regretmi
pas moins qu’il m’auroit lui même regret.
te’ s’il m’en: furvecu : Je rendis bientôt ’- .

aptes les devoirs funebres àma mere 2 IlsA i
furent heureux l’un &l’autre , 86 monta-
rent bien à propos , puifque leur mort de,

i vança mon exil. Je me tiens arum bien heur
reux de n’avoir pas elle miferable pendant
leur vie , 8: de ne leur avoir donné aucun

fujet de triflelle. e i eQle s’il rell:e aprés nôtre mort quelqu’au-

Ire choie de nous ’que- nos (imples noms;
86 li nôtre aime le fauve des buchers. En;
nebres , li vous’ entendez parler de moy,
ô inanes de mes Pneus , 86 que le juge des
Enfers aye en connoillànce de mon crime,
trouvez bon que je vous dife que je ne fuis
point banni Pour une méchante 1&i0n,maîs

ar me, feule imprudence. C’ell la pure ve-
rité ; car il ne m’eü point permis de vous
la cacher. Me voila jultilîe’ envers les morts;

Je reviens à vous qui voulez fgavoir les
princiPalesaétionsde me vie. “

De’jala vieillelle avoit chaflë les Plus. flo-
riŒantes années de mon âge , 86 m’avoir

- V iiij
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n’ont aucune Part à cet Ouvrage ; mes mal-
heurs en Font tout le fujet. Encore mes vers
ne: contiennent-ils qu’une petite Partie de
mes miferes. Heureux en: celui qui ne foui:-
fre que les maux qu’il peut compter. Autant
qu’ily a d’arbrilieaux dans les forets , de
grains de fables dans le Tibre , ac d’herbe
menue dans le champ de Mars , autant ay-
je fouffert de maux auquels il n’y a nul
remede 86 nul relafche que dans le doux en-
tretien des livres ô: des Mures.

Mais Ovide me dira-fou , quand met-
trez-vous fin à vos vers lugubres? De’s l’inf-

tant que la fortune ceHera de me Perfecuter.
Elle me dorme tous les jours mille [niets de
milandre , 8c ce n’ePc pas moy qui parle
ain 1 , mais le deüin, Qie fi l’on me reta-
blit dans ma Patrie , auprès de ma Femme;
fi la joye éclaire dans mes yeux , [i l’on me
remet dans mon premier d’un: , 8c quels.
colere d’Auguûe (e foit adoucie à mon
égardr,’mes Poëûes feront-enjouées. Elles

ne feront pas neanmoins badines comme
autrefois z c’eit bien airez que ma; Mure-ait
fait une Fois la folatre , 1e n’y dira)! rien
?ui ne. plaire au Prince. pourvut que je.
ois eremt d’une partie de mes peines, 8c

que je ne fois Plus parmi des barbares,au

a Mqommgur. Alcipuc Ethnie que C f0 (on m:-
xi s’ctloit noy reprcçrpuadm la me: tous deux
firent dans“ en Aimons. ,





                                                                     

Les Tn mas D’Ovmt , Liv. V. 467
donc ., mon cher Leéteur , ou pluflôt ne
lirez point mes livres (i cequi me fait du
bien vous Fait du tort. Mais vous nefçau-
riez recevoir nul dommage 5 car jamais
mes vers n’ont elle nuifibles qu’à leur

Auteur. l .J’avoue qu’il y a de méchantes choies g

mais qui cit-ce qui vous oblige d’en preu.
dire le mal? Ou qui vous empefche de les
quitter , après vous citre appareil. qu’ils vous
ont trompé? je ne pretends pas les corrilger,
mais je fouhaite qu’ils (oient lûs. Ils ne ont
pas neanmoins plus barbares que le pais
d’où il»? viennent. Rome ne doit plus me
mettre au rang de les Poëtes 3 ce n’ell que
Parmi les Sauromates que je puis Pailler pour
ingenieux. En un mot je ne me fens Plus
touché d’aucun fentiment de gloire m de
reputation , quick communement l’aiguil-
lon de l’efprit.

Je veux empêcher que mon aine ne Ian;
guille 8c feehe des chagrins qui me devo-
rem continuellement. Il m’en échape nean-
moins, a: ils vont aux-lieux où il leur cil:
défendu d’aller. je vous ray dit le fujetqui
m’obligeoit à écrire. Que il vous me de.
mandez pourquoy je vous adreffe ces vers,
au que je veux dite avec vous de quelque
maniera que ce fait, -
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,11. mande à pz femme qu’il e paru Mm du corps,

nm: que la” :fprt’r a toûjaur: malade.

l ) U A N n vous recevez quelque
a lettre de la Province de Pont en

pàlliŒcz-vcus de crainte a Avez;
vous de l’inquietudc en l’on“-

Vrantz Ne. craignez rien maintenant , je me
porte bien,& mon corps quine pouvoit (1th
porter autrefois le travail, cft devenu fort a:
s’cû endurci par une longue fatigue.
. Eü-ce qù“en l’cfht où je fuis il ne m’ck

plus permis d’cûre infirme .1 Man efprit c4!
aunant bien malade , le temps ne le foni-

pas , 8c il c3; toûjours accablé du même
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mal qu’il avoit clés le premier jour de mon
exil. Ie m’attendais que mes playes le fer-
meroientà la longue : mais comme Il je veg
nais de les recevoir , elles me Font fentir à
toute heure de vives douleurs. C’eü àdire
que les années ne guerillent que les maux
legers , 86 qu’elles ne font qufaccroître le
dangver des autres qui [ont grands.

P iloâete Fut pendant dix ans fort in-q
commode’ de la a morfal-e d’un ferpent. Te- ’

lephe tout languillànt de fa blellure incura-
ble , en feroit fans doute mon , G la main
qui l’avoir Faite ne l’en eull: guerî. Qie Il je

n’ay point commis de crime , je [bullaire
que celui qui fait mon malheur, ait la bon-
té de le foulager , 86 qu’ellant enlîn fatis-
fait d’une partie de mes peines , il m’en
ôte quelques unes d’entre mille que fendu-
re. Quelque grand que foit le nombre de
celles, dont il m’exemtera , il m’en reliera
toûjours*beaucoup , 65 une partie-de mes
maux me aroîtra prefque auflî feulîble
que tous enFemble. Autant que l’on voit de
coquillages au bord de la mer , ,8: de tofes
dans.lcs jardins , autant que les pavots ont
de rains , les forets de belles fauvages , 85
qu’igl y a de paillons dans les eaux 86 d’oi-

a Vulnm .5 angus. Hercule mourant fur le mon: kha
kiffa le: flèches à Philoâete dont Pune qui and: me
mmpée dans le (au: del’hidre toucha par “l’égard:
(on pied a; lny 6:qu une ulcere incurable.
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a’vois meritees 3 mais vôtre clemence a fur-
Paffé la grandeur de mon offenfe. Vous
m’avez relegué au ays du Pont-.Euxin fous
la froide étoile de ’Ourfe,

Mais quoique l’hiver y regne en tout
temps , avec des frimats qui couvrent la ter-
re d’une neige continuelle . bien que ces
Nations barbares n’y entendent pas le La-
tin , a: que leGrec y foit corrompu par un
Idiome de Gete ,* tout cela m’eft encore
moins dur ne d’ei’cre harcelé de tous coftez

Par des voilais , a: d’avoif beaucoup de pei-
ne à fe garantir de leurs infultes par des murs
peu fortifiez.

Il y a pourtant trêve de tem s en temps,
mais on ne s’y Be Pas. Ainü e pais où je
fuis banni fouffre tantôt les maux de la guer-
re 66 tariroit les apprehende. Pourveu que
l’on me retire de ce lieu , je confens d’être
abîmé dans les gouffres de a Caribde Prés des

rivages de Zancle , pour citre envoyé aux
eaux du Styge.]’ai1ne mieux encore qu“0n me

jette dans les fournaifes ardentes du Mont
Etna , ou que l’on me precipite du Promou-
toire de Leucadc dans la mer. Ce que je
demande en.“ un fapplice , car je ne refuie
pas d’être mal-heureux ; mais le fouhaitc
qu’il me fait permis (l’eût-e mi emble avec

moins de crainte. i
a 24ml“! (35961113. Cc nom en: donné à Car bit,

nuque cet écueil daugrrcux cit prés de la “lied:
and: en Sigle.
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Prier: à Ban/m Protedeur de: Boîtes.

I je ne me trompe point au l
temps , voici le jour, ô Bac-
chus, que les Poëtes ont accoû-
tumé de celebret vôtre feüc 3 6c

de chanter vos loüangcs , la couronne de
Heurs fur la tait: , 8c le verre à la main. Je
me fouvicns qu’autrefois, lorfque j’cüois en
profpcritc’, j’ay [cuvent tenu mon rang par;
mieux , a; que je ne m’acquittois pas un!
de mon devoir. ’ ’

Je fuis maintenant relcguc’ fous la froide
conftcllation de l’Outfc dans la Samarie
voiûnc des Gctes. Et moy qui devant mon



                                                                     

474 LES TRISTES b’vamz , Lw. V.
exil menois une vie teanquille , fans trou-
ble 6k fans embarras , dans le commerce
des lettres à: des Mules , je fuis à prefcnt
loin de ma Patrie , 8:: parmi le bruir des ar-
mes des Getes , après avoir fouffert pluchrs
maux fur terre 8c fur mer. Que ce foi: un
effet du huard ou de la colere des Dieux,ou
de ma mauvaife étoile, vous deviez , Divin
Bacchus , m’avoir rotegé par vôtre lanif-
fancc , puifque je Puis un de ceux qui vous
revercnt la couronne de lierne fur la
telle.

lift-ce que les Deux ne (antiplus maîtres
des chofes , dont les Par ues Reines du
demi-1 ont une fois difpofe 2 Vousmême
n’efles monté au Ciel que Par vos merircs
86 r. vos , travaux , à travers un (hennin
di ’cile. Vous n’avez point demeuré dans

voPcrc Pays , mais vous avez parcouru les
rivages du Strym’on couverts de nei e , les
vaillans peuples de Thracc , la Fer e ,’ les
vailles regions qu’au-raft: le Gange. , se tout
ce qu’il y a de Heuvcs qui defalterent les
Indiens hannez. Cfel’c à dire que les Pan-
guts en ourdillànt voilrc trame vous avoient
yredit deux avanturcs, parce que vous elles
me deux fois. k

Que s’il m’ait permis de m’appliquer ces

fameux exemples des Dieux , je fuis delliné
à une vie dure 8c penible. Je ne fuis pas
tombé plus heurenfcment que“ l’infolent
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519g: d’un ami jdellt.

sj à Ë fuis une lettre d’Ovîde qui
’ 5mn viens des rivages du Pont-Bue l

y, xis , extrêmement fatiguée
du voyage que j’ay fait par

u mer’ a par: talure. Il m’a dit
les larmes-aux yeux ,’ va t’en voir la Ville *
puisqu’il t’èü permis. Hclas que je tiens

ton ort beaucoup plus heureux que le mien!
Il m’a écrit en pleurant , (a: le cachet dom:
il fait fcfvî pourume cacheter , n’a pas été
moüillc’ à (a bouche , mais des pleurs qui
couloient le long des jouës.
. Si quelqu’un demande le [1;th d’une fi.

Tom; V. u X
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Il «labre le jour de la mee de [à femme.

0 1 c 1 le jour dellziné à celebret
l 1.4”; la maillâmes de ma femme: mes

(,8? mains hâtez-vous de prcparcr
t il . tout ce qu’il Faut ut ce fa-
.crilice. C’cû ainû a qu’Uli e folemnifa.
autrefois la Pelle de Penelope dans le temps
peut-che qu’il cibi: à l’extrcmité du mon-

de. (ère ma langue Favorifant mon dallèin
ne (c plaigne pas à cette heure de mes longs
,mal-hcurs; mais je pcnfe qu’elle: defapris
à parler de chofes agrcables.

a tamia: 1mn. Il parle d’UliKci dont le porc s’ap-

pellent Laènc. uX 11j
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auroit pr: s’imaginer que j’eullè jamais fait
des facriüces dans le pays des Getes a Voyez
cependant comme la fumée qui s’éleve de
l’encens le tourne à main droite vers l’I-

talie. Il y adonc du fentiment dans ces
nuages que les ûzmmes paument. Tout le
telle neanmoins ne feconde pas mon inten-
tion. C’el’c aiuli que la Fumée ui s’élevà

du hucher funebre de ces deux acres The-
bains , qui s’eûoient entretuez l’un l’autre,
le fepara d’elle même en deux , comme s’ils

le lui avoient ordonné. .
Il me fouvient qu’autrefoisje croyois la

chofe impollîble ,i 8c je traittois a Callima-
que demeurent. Je cnoy maintenant tout ce
qu’il en dit , puîfquc la fumée ne quîtçc
point le polo arâique à la volée , 86 q.1’e.lle

me tourne le dos pour aller du collé d’ha-
lie. Ce jour fans doute cil le feul que je
veux folemnifer dans la mifere ou je fuis:
aufïi æt’il mis au mande une Heroîne qui
eû comptable à b Andromaque 85 à Pcne- A
lope.

La udicite’ a: la probité accompagnées
de la à)! nâquirent ce jour là avec elle , la
joye n’y affilia pas , mais la peineôc les cha-

a 34min!“ C’efl le Po’e’te Callimaque qui parlant
du hernie; d’Ereocle a: de Polinice du que la fumée,
qui en funoit Ce un toit en deux.

b Eetion’lrariulpul. ie premier citoit pare d’Andto.
maque &l’autte cPenelopc. x iüj
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ne voulez-vous plus tenir le gouvernail de
voûte vailleau au milieu de la tempefteî
Ne Mia pas pourcela , mais faites paroî-
tte que vous avez autant de üdelité que
d’indul’cfie. .
l Le Edelle à Automedon quitta t’il dans

les combats la conduitte du chariot d’A-
chille? Podalire n’abandonna jamais les ma-

, lades qu’il avoit entrerîris de uerir.’- Il eÊ

plus honteux de cha Er de [à maifon un
ami qu’on y a rcçû , qu’il n’y a de honte

de ne vouloir pas l’y recevoir. Je veux que
l’Autel qui me (en d’aüle fait inebranlable.

Vous preniez au commencement un foin
tout particulier de ma défenfe , gardez-moy
soûjours voûte aflèâîon , 85 l’opinion que

vous avez eüe de moy , s’il cil vray- que?
ne fois point tombé de nouveau dans que a

“que faute , a: que 3e n’aye point commis de
trimes qui vous avent mon obligé à ne

m’eilre Plus Edelle. Mais pluûôr. paillây-je
finir mes jours languiühmment en Scythie
comme je fais , pluûôt que de vous dentier
un juûeâtjet à: vous plaindre de moy,& de

» perdre vôtre ellime. U »
i je ne fuis pas Il fort accablé (le me:

-’mal-heurs , quemon efprit curoit devenu.
amblé. Suppofez pourtant qu’il le fait,

a Automodmtù. hammam conduiroit Je chariot

d’une ,
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combien [meniez-vous qu’Orelte s’efl: de
fois emporté pendant (a Fureur contre (on
ami Piladc? Il n’en: pas hors d’apparence
qu’il ne lui ait. donné quelque coups : Ce-
pendant Pylade ne lailÎa pas de remplir
tous lesdevoirs de l’amitié,

Les mirerablcs 84 les Grands ont cela de
commun entre eux , qu’ils s’attirent ordi- y
nairement une complaifance oHîcieufe. On
fait place à un Pauvre aveugle 8: aux Ma-
fif’crats , que l’on refpcâc par la dignité de

eurs charges , 86 par la voix’imperieufc
des liéteurs. Si vous n’avez nul égard pour

moy , vous devez du moins en avoir pour
ma deplorablc dèfÉinée.. Perfonne n’a lieu

d’être en, colerc contre un malheureux com-
me moy l.

ChoiGHÎcz la moindre de mes peines ,
vous la trouverez beaucoup Plus grande que
la choie dont vous vous plaignez, Autant
qu’il y a de rofcaux dans les marefcages,
d’abeilles fur le mm; a Hiblé , 8c de grains
dans les trous fouterraîns où les fourmis la-

- borieufes smillent leurs provilïons , autant
de maux m’environnent. je vous potelle
que je ne fçaurois vous relatefcntcr toutes
mes miferes. i

Ceux quine (ont pas tomans des peina

a Hi“; md’une montagne de Sicile. .

A x v)
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Cefar , palière fes jours malheureufcmênt.
Avez-vous envie de [gavoit quelles fortes
de gens (ont ceux avec qui j’habite. C’en:
une Nation entremêlée de Grecs Sc de Getes:
mais ils ont Plus l’air des Getes que des
Grecs. Les Sannates Br les Getes,y font
des courres fre uentcs à cheval. Tour le
monde y portetl’arc emboîté dans une ai-

ne , 65 des traits einpoifonnez de fie de
viperes. Ils ont la voix rude , le regard fa-
rouche , la mine funeËe , 8C ne le font ja-
mais la barbe ni les cheveux. Ils (ont
Promu à rit,“ le faire qu’ils nouent toû-

Jours au cote. -C’eü parmi ces peuples que demeure un
Poire vôtre intime ami qui a oublié la ma-
niere d’écrire des vers amoureux, 8c. ui a
le malheur de voir ,6: d’entendre ces ar-
ba tes. Veiiillent les Dieux qu’il y vive quel-
que tcm s,mais qu’il n’ 5mm: pas les jours,

a: que (En ombre ne (hit pas errante dans
un lieu fi deteüable.

L Aureüe touchant ce que vous m’écrivës

que mes vers font recitez en plein thearre
avec un grand applaudilTemenr des [pech-
teurs , je ln’ay point travaillé pour la Sec.
ne vous le f avez bien ; a; ma Mufe n’ait
pas ambitie e de ces applanidillëinens. le
ne rejette pourtant pas tout ce qui peut em-
fefcher qu’on ne m’oublie , se tout ce
air mention d’un pauvre banni connue un],











                                                                     

LIS Tarsns D’Ovnu; Liv. V. 493..
rien de plus doux 8: de meilleur que le
Prince qui le gouverne.» S’il cit invinci-
ble par la Force , il le lame aifément vain;-
cre aux humbles prieres qu’on lui fait. Et
agillànt avecl’l’ui comme avec les Dieux,
dont il doit être du nombre , j’efpere d’en
obtenir avec le pardon de ma faute d’au-
tres grâces conûderables. Si tu comptes les
beaux jours de toute l’année 8c les jours ob-
fcurcis de nuages , tu trouveras qu’il y en
a plus des premiers que des derniers.

Ne te réjouis donc pas trop de ma rnifere,
66 croy qu’un jour je lPearl-ay eRre retablî
dans mon ancienne plendeur. Sois bien
perfuadé qu’il cl! pollible que le Prince
diam: appaife’ tu me reverras avec chagrin
au milieu de Rome 86 que je te verray ban-
ni pour un fujet plus confiderable. Voila
mon plus grand fouirait après mon rapPel
à Rome.

s

«en
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Remmiment à un nie/è: ami: pour in bons 0115m

“ qu’il (en and! «93:.

I vous youlicz me ’. Pt]:-
mettrc d’infcrer vôtre nom

1   dans mes vers, ôqu’il y fe-
” roi: fouvent! Ï: ne man uc-

v » * rois pointmyar reconnoü an-
cc de publier les bons p ces que vous (cul,
m’avez rendus , Sc il n’y auroit nulle p: c
dans mes livres , où je ne fiai: mention e
vous. Que f1 les Romains daignent lire cn-

3 Sinnçt Les amü d’Ovîdc craignant Ccfar ne vou-
lment pou): cch nommez Jans (la vers.
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Je mettrois ces chofas dans mes écrits Il
citre expofées au grand jour. Ce n’eitmêa
me qu’avec peine que ma Mufe’s’abftient-

maintenant de Publier vôtre nom , malgré
la défenfe que vous lui en avez faire. Com-
me i111 chien qui a decouvett la più: d’un
Cerf, (a debat ont rompre-fa lefi’e :65 com-
me un chevaiPardent donne tantôt de la
müeôctautôt du pied contre une harrier:
qu’on n’a pas encore ouverte, ainfi maMufc
eûant retcnuë par la loy qu’on lui a im
fée , derme de celebret en nom dont il uy
en: défendu de parler. L l

Mais ne Rayez point choqué des feuti-
mens qu’a pour vous un ami reconnoiiTant,
j’obeirayi à vqs ordres ne craignez rien la
darus. Ie n’obe’iroisyas neanmoins f1 vous
n’eftiez perfnade’ que je n’ay pas oublié vos

, bienfaits , car vous ne m’avez pas defendu
d’en avoir de. la œconnoiWance. - Tandis
donc que je verray la lamiere du Soleil,
puiûay-je bien tôten dire privé , je confet-
vcray le fouvenir de vos bons oiïiccs.

z wm
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Que le temps de jan exil tu] paroit beaucoup

plu: long qu’il n’a]? en efkr.

P- »; Bru 15 que je fuis relegué
3 dans la Province de Pont , le
Danube 8c le Pont ç Euxi-n ont

v .4 eûc’ trois fois glacez. Il me
[emble manmoins que j’ay paHè’ loin de
mon Pays autant d’années , qu’a duré le

liage de a Troye. je trouve le temps f1 tar-
dif dans fan cours , qu’il me paroît immo-
bile , &l’annéc ne va qu’à pas lents. Les .
nuits du Solûîcc’ d’cfté , à: les jours de celui

a Trois. Le fies: dura dix ans.
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reRe de“ par l’épée que chacun s’y fait

juüîce injuùement , 85 (cuvent les tri-
bunaux des ]uges [ont arrofez du fang des
Parties.

ilOparqne tr inhumaine“ , pourquoi
avezwous ourdi long le El de mes jours,
puifque je devois venir au monde fous une
II malheureufe conftellatîone Ie Gaufre non
feulement de me voir privé de ma Eatrîe, 6:
de la prefence de mes amis, mais encore
de me voir exilé parmi les Scythes , je uis
avoir merite’ d’être bannide la ville , En:
avoir peut-être merite’ «faire tek né dans
un tel pa’is. Mais que (livie infenëé’que je

fuis a ratois digne de la mon , puifque
j’avois offeufé la Divine Majeilcé de Cefar.

a tube/i ne Clam, Atzopca a lutinât. (on: le:
nomsuLs trois raques.
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maux lorfque la colere de Cefar m’ara
racha d’auprés de vous a Cet homme
pourtant fe trompe de me traître;- de ban;
ni : ma faute n’a pas elle unie d’un Il tu-

de a châtiment. Ma p us grande uni;
tion cil d’avoir offenfé Ccfar , a: pleu aux

Dieux que ma mon cul! devancé cette
aliéniez

J’avoiie’ que mon nitrai: a reçû une
grande femme. Mais il n’en cil pas brifé,
ni coulé a fond. Que s’il n’efl: pas à l’abri

du port (il flotte encore fur l’eau. Ccfar
m’a lailIë la vie avec tous mes biens , 8:
tous les droits attribuez aux Citoyens Ro- .
mimi ce que j’avais merité de remit-e en-

aîerement par ma faute. i
Mais ce Prince n’ayant pas trouvé cette

faute criminelle, m’a feulement éloigné de
mon Pais -. Et la divinité de Cela: m’a fait
fend: fa Clemence , aullî bien qu’a lufieurs
autres dont le nombre cil inlîni. I n’a fait
que me relegùer fans me condamner a un
bannilIEment , 86 ce que je dis le jailli]: Pa

mon propre juge. V ’C’elt donc juftement , Cefar , que mes
ver-s employent toutes leurs forces pour ce-
lebrer vos loüanges. N’ay-ie Pas auüî rai-

fon de prier les Dieux qu’ils ne vousou-

a Manier pp fient. Nous avons dît que l’exil citoit
pcxpcruçl .8: que le hmm-mm: n’cllon que peut un
.empslmuté. 7
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legtelre aux funerailles de [es enfans,& que
Niche donne une felle 8c le bal le jour
qu’elle fut privéexles liens. - V V
t A quoy me trayez-vous îluftôt. rdifpofé

aux larmes où à l’étude re cgue’ tout feul
comme je fuis à l’exttemité du monde par-
mi les Gctcs? Quand même j’aurais la Fer-7
mete’ d’une ni a rendu a Socrate (i Fa-
meux ,I cette agefle fuccomberoit accablée
de. mes miferes. Les forces humaines ne
fçauroient remit: à la colcre alun Dieu. Ce
vieillard qui fut nommé fa e Pàr l’Oraè
de d’Apollon n’avoir Pô Élite des vers

dans le mal-heur (ni-je uis. Si roulois
oublier ma Patrie , 86 m’oublie: moyomâmey
il faudroit que je fuiTe infcnüble à tout ce»
que j’ay cité. La feule crainte cil: capable!
de bannir la peut de mon efprit. Et Puis
fuis dans-un lieu ui de tous collez dû en-
vironné d’un nom re“ inlini de Nations en-

nemies. L’ Ajoûtcz ne mon efprît tout ufe’ d’une

longue roüille , cil maintenant engourdi,
8c qu’il n’el’t pas fi brillant qu’autrefois.

Quelque fertile que fait un champ , s’il
n’ait fouvcnt’cvltivé , il neproduira que
del’herbe entremelée de ronces. Un che-
val qui ne travaille pas , ne f uroit citre
vîteà la courre , 8c il fera le agi-nier entre

a Mû ru. son“: fut “site?” Anitus.

’ v Y nij
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ches qu’on vous fait èfaux , tafchez de
ne point paroître ce que vous n’cRes point
en effet. Et comme nous palmons ’autrefois
des jours tout entiers en converfatîon,
entretenons nous de même par lettres, &
Pu: le papier 8c la main tiennent lieu pro-
entement de langue. Mais Pour vous ôter

toute défiance , j’ay à vous dire en peut
de mots que je vas 511i! ma lettre par
and? termes ordinaires. Ï! foukaha que
vôtre fort fait entierement éminent du

mien. Adieu. A
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ELEGIE XIV.
lipome: [immortalité à É femme pour [à

. un jîdelxre’. ’

.e ’ A chcre femme vous voyez
- w combien je vous ay rendu cet

A m lebre dans mes vers. Que la.
fortune me maltraîtte une

”   m’”“ qu’elle voudra , mes Ouvra-

gesnc kifferont pas d’illuürer voûte repu- -
tation; a: tant qu’on lira mes écrits , on
lira 2mm vos éloges. Ainü vous ne f auriez
eihe entierement la proye du bue et fu-
nebre. (E16 li vous allez veut mal-heu-
:eufe par la“. cruelle ’ 0mm: de vôtre mati
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vous pourrez trouver des femmes qui fou-
haiteroîent d’être comme vous , a: qui
vous“ voyant participer à ’fnes maux,
vous porteroient envie. En vous don-
nant des richeHès , je ne vous aurois
yas donné davantage , les riches n’em-

rteront rien en l’autre monde avec eux.
gy rendu vôtre nom immortel , je n’ay

(bavons faire un plus grand. prefent.
joutez u’eftant la feule qui me pro.

regez , i Vous en revient beaucoup de

gloire. eEÜpuîs vous devez tirer vanité des
contimdles loüanges que je vous donne
85 des ’ugemens avantageux que je fais
de vous“ Donnez toûjours lieu u’on ne
puifïe pas dire qu’ils font faits Plus fon-
dmîcm a 6C continuez d’avoir foin de
moy , ô: de conferve-x voûte fîdelité.
Elle n’a ’ mais cité, [bâillée pendant l’ef-

tat normât de mes affaires , 85 la re-
nommée n’a rien trouvé à reprendre à

vos bonnes mœurs. Vous tenez autant
de Part que moy dans mat dig race ,faites
donc que voûte vertu fe tigras eavec éclat

(une: fu’et. v IIl cil ’en suifé d’efh-e vertueufe’ quand

l’obüæcle qui empefche de l’eûre fe trou-
ve son éloigné , a: qu’une femme ne ren-

.9“)er rien qui puma la «tourner de
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fou devoir. Lorfqu’un Dieu a lancé (on
tonnerre contre un homme marié ., il

.fa femme ne f: fauve pas pour le ga-
reurir de l’ora e , c’efl: une marque

u’elle a pour in beaucoup de tendrcf-
e à: d’amour. Il cil fans deure bien

rare de trouver une vertu , qui ne [e
gouvernant point par la fortune , de-
meure conüante ô: ferme , quoi qu’el-
le lui tourne le dos. Que s’il y a quel-
que vertu qui cherche fa recompenfe en
elle même , ô: qui paille la telle levée
parmi les adverlîrez , on en parlera dans
tous les liecles, a: fa repuration s’étendra

au delà des bornes du monde. ,
,N-e voyez -vous pas comme Penelope

CR devenue immortelle par fa rare chaf-
teté î N’admirez-vous pas comme Al-
ce’Pre ,’ Andromaque , 8c a Evadne’ font

celebre aprés leur mort , 86 comme Lao-
damie , dont le mari aborda le premier
aux colles de Troye , cil encore dans le
fouvenir des hommes. ]e ne demande
point que vons- mouriez out moi ,
mais que vous m’aimiez Adellement:
vous pouvez fans peine vous fendre il-
lame.

Au telle ne croyez pas que je vous
lexhorte à faire ces chofcs , parceque

a [pifez Evadne’ citoit me d’Iphias-
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vous ne les faites pas : mais je vous
donne des voiles, , quoique vous ayez
des rames pour mener .volh-c vaiHèau. Ce-
lui qui vous avertîçnfle faire ce que vous
faîtes dép. vôus loüè eh vous donnant cet

avis , ô: Par (on exhortation il açprouvc
l’aâion que vous faites.

Fin du Cinquiëme Tome.

N. Omth- . I


